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Monsieur l'abbé,
A la suite de notre savant archiviste diocésain, M. le chanoine Porée, et d'un archéologue de goût, M. le chanoine Dubois, bon nombre d'ecclésiastiques de notre diocèse, cédant à de si puissants exemples dont nous nous honorons, se sont appliqués à leur tour, avec un soin consciencieux, à l'histoire et à l'archéologie de nos vieilles abbayes et de nos églises non moins antiques.
Et comment, d'ailleurs, quand on vit au milieu de ces incomparables beautés qui parent notre Normandie d'un vêtement de dentelles, résister au besoin de les mettre en lumière et de faire revivre leur glorieux passé ?
Vous êtes de ceux qui sont attirés par ce passé, et qui l'évoquent avec une sorte de joie créatrice. Votre magnifique étude sur Notre-Dame de Bonport en est un témoignage.
Assise aux bords même de la Seine, où elle plonge ces murs, entourée de frondaisons qui lui font une couronne de verdure et l'isolent du passant, bornée par les lignes adoucies et pures des collines qui ferment son horizon, l'abbaye de Bonport aurait mérité à elle seule toute l'attention des artistes, si ses restes puissants et délicats, si les faits qui remplissent son histoire, n'eussent appelé également l'attention des érudits.
Et vous aussi, vous avez cédé aux charmes de ces études qui remplissent si bien les loisirs d'un ministère sacerdotal pourtant fort occupé.
Notre Société libre de l'Eure vous en a récompensé, en vous honorant du prix Lucien Fouché en 1901, et j'ai été heureux de cette haute consécration accordée à votre travail par d'éminents appréciateurs.
Vous le publiez aujourd'hui. Je vous en félicite sincèrement, tant je suis persuadé que vous retrouverez les éloges d'il y a trois ans, et que Notre-Dame de Bonport sera considéré comme un ouvrage digne de nos plus sérieuses bibliothèques.
Je bénis donc cet ouvrage et je souhaite qu'il ait de nombreux lecteurs. Votre tout dévoué en Notre-Seigneur,
f Philippe, Évoque d'Évreux.
INTRODUCTION
Le territoire actuel du diocèse d'Évreux, qui comprend tout le département de l'Eure, renferme les restes de sept monastères de Tordre de Gîteaux : Bonport*, le Breuil-Benoît^, la Noë*, l'Estrée*, Mortemer^, abbayes d'hommes; Fontaine-Guérard* et le Trésor^, monastères de femmes. Les trois dernières maisons appartenaient, avant la Révolution, au diocèse de Rouen.
Placé dans des conditions favorables, nous avons pu, tout à loisir, étudier ce qui subsiste du premier de ces monastères. Nous publions aujourd'hui le résultat de cette étude.
Nous n'avons pas, d'ailleurs, la prétention de révéler Bonport à l'attention des amateurs d'histoire et d'archéologie.
A la fin du xviii® siècle, Millin consacrait à cette abbaye, dans le quatrième volume de ses Antiquités nationales^ ^ une intéressante notice de dix pages accompagnée de deux planches. L'une de ces planches représente l'église et les bâtiments du monastère. Sur l'autre, on voit le tombeau d'un
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seigneur de Rouville inhumé à Bonport, le monument du poète Desportes, abbé commendâtaire de Bonport, une effigie funéraire relevée sur les lieux, et un clocheton ajouré dont le texte n'indique pas l'emplacement; nous nous demandons même s'il se trouvait réellement à Bonport.
Vers le même temps, l'antiquaire normand Hyacinthe Langlois fixait dans trois dessins le souvenir des monuments dont l'un, le plus précieux, l'église, allait bientôt disparaître. Le plus important pour nous de ces dessins fut lithographie quelques années plus tard par Francisque Noël avec le titre suivant : Vue de l'abbaye de Bon Port, fondée par Richard Cœur de Lion. Nous connaissons deux exemplaires de cette lithographie : l'un, au Cabinet des estampes de la Bibliothèque nationale*, où il nous a été signalé par M. Louis Régnier; l'autre, chez M. Edouard Pelay, président de la Société des amis des monuments rouennais, qui a bien voulu nous autoriser à le faire reproduire (fig. 49). Un second dessin, sans titre et sans date, dont nous avons rencontré plusieurs exemplaires, notamment chez M. Pelay, présente les bâtiments de l'abbaye à peu près sous le même aspect. Le troisième dessin, intitulé : Vue du vieux réfectoire et autres restes de l'abbaye de Bonport en haute Normandie, a été gravé à l'eauforte par Langlois lui-même en 1846. Cette gravure fait partie du Recueil de quelques vues de sites et monuments de France, spécialement de Normandie, ouvrage de Langlois demeuré inachevé.
En 4844, un autre archéologue normand, Léon de Duranville, écrivait dans le Bulletin de la Société libre d'émulation de Rouen, une courte Notice sur r abbaye royale de Notre-Dame de Bonport. C'était le premier jet d'une étude plus développée que l'auteur joignait, quelques années plus tard, à un Essai sur Pont-de-l'Arche^.
En 4862, M. J. Andrieux réunissait et publiait, sous le titre de Cartulaire de l'abbaye royale de Notre-Dame de Bonport, de nombreux documents relatifs à l'histoire du monastère, échappés à la Révolution*. Cet ouvrage est le plus important qui ait été publié sur Bonport. L'auteur ne se contentait pas de
Topographie de la France, Va
2. Essai historique et archéologique sur la ville du Pont-de-l'Arche et sur l'abbaye de N.^D, de Bonport. Rouen, 1856, in-8«.
3. Cartulaire de l'abbaye royale de Notre-Dame de Bonport, de l'ordre de Citeaux, au diocèse d'Évreux, in-4<> de xl-432 pages avec Album petit in-folio de 15 planches. Ouvrage tiré à 100 exemplaires sur papier de luxe. Imprimerie Auguste Hérissey, Évreux.
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reproduire les pièces qu'il avait transcrites à la Bibliothèque nationale, aux Archives nationales et dans les Archives de l'Eure et de la Seine-Inférieure. Il empruntait à ces mêmes documents, à la Gallia christiana, à la Neustria pia et aux Antiquités nationales de Millin, les éléments d'une Introduction qui est un excellent résumé de l'histoire du monastère. Il augmentait encore l'intérêt de cette publication en y joignant, dans un Album, la reproduction des dessins des dalles tumulaires de Bonport exécutés, à la fin du xvii® siècle, pour le célèbre collectionneur Roger de Gaignières.
Le dernier ouvrage où un article ait été consacré à Bonport est la Normandie monumentale et pittoresque *. Une grande héliogravure représentant les bâtiments de l'abbaye est accompagnée d'un texte rédigé par M. l'abbé de la Balle, curé de la Croix-Saint-Leufroy. L'auteur se servait des études précédemment publiées et décrivait sommairement les restes de l'abbaye.
En résumé, les ouvrages que nous venons d'énumérer ont surtout fait connaître Bonport au point de vue historique. Le côté archéologique, si important cependant, avait été à peu près négligé, sauf par Duranville. Nous nous sommes proposé de combler cette lacune.
Guidé par les conseils d'un archéologue expérimenté, M. Louis Régnier, auquel nous ne saurions témoigner trop de reconnaissance pour le dévouement absolu qu'il nous a prodigué au cours de nos études, nous nous sommes mis à l'œuvre en 1895. Depuis cette date, nous avons rencontré plusieurs auxiliaires fort précieux que nous nous faisons un devoir de remercier ici. M. Lecoq, chef de bureau aux Archives de TEure, a mis à notre disposition sa grande connaissance des trésors enfermés dans ce dépôt et la parfaite complaisance que les travailleurs lui connaissent; MM. Camille Enlart et John Bilson nous ont obligeamment fourni des renseignements utiles sur un certain nombre d'abbayes cisterciennes d'Espagne et d'Angleterre.
Il nous restait à rendre ce livre d'une lecture plus agréable au moyen d'une illustration exacte et abondante. Deux de nos amis nous y ont surtout aidé. M. Frédéric Schaller, ingénieur, a relevé le plan des bâtiments de l'abbaye et l'élévation de plusieurs d'entre eux; reconstitué, sur les données que nous lui four-
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nissions, deux monuments disparus : la chaire du réfectoire et le cloître édifié au XIV® siècle; enfin, il a reproduit quantité de détails d'architecture. M. Philippe des Forts, ancien élève de l'Ecole des chartes, a bien voulu se rendre deux fois à Bonport en vue d'y exécuter les belles photographies qui ont servi à la confection des planches hors texte. Je dois les clichés des autres planches à l'obligeance de MM. Edgard Lenoble, Antonin Petit et Marcel Gosselin.
Nous voudrions payer convenablement à chacun de nos collaborateurs la dette de reconnaissance à laquelle il a droit. En vérité, nous sentons nos expressions fort au-dessous de ce qu'elles devraient exprimer.
Et pourtant, nous n'avons pas tout dit. A côté des auxiliaires laborieux viennent se placer les protecteurs, sans lesquels notre travail aurait été forcément réduit aux proportions d'un modeste volume, sobrement illustré. Nous poursuivons donc en adressant nos remerciements les plus sincères à la Société libre d'agriculture, sciences, arts et belles-lettres du département de l'Eure et à M. Emile Lenoble. La Société libre de l'Eure a bien voulu, dans sa séance du 23 juin 4904, sur le rapport de son président, M. Gustave Prévost, honorer notre manuscrit du prix Lucien Fouché. M. Lenoble, homme de savoir et de goût, s'est intéressé dès le premier jour à nos recherches sur l'abbaye qu'il possède depuis 4875 et dont il a fait son séjour préféré. 11 a pris à sa charge la part la plus considérable des frais d'impression de ce volume.
Terminons en indiquant le plan de l'ouvrage.
Nous commencerons par recueillir dans les annales de l'abbaye les faits , malheureusement trop peu nombreux, pouvant servir à l'histoire archéologique de Bonport, à dater les différents monuments ou débris de monuments qui en restent. Cette première partie de l'ouvrage a été rédigée aussi brièvement que possible. Nous avons surtout insisté sur la portée des documents et nous n'avons donné quelque développement qu'aux faits dont les auteurs précédents n'avaient pas parlé.
Nous décrirons ensuite les bâtiments dans leur état actuel et reconstituerons dans les limites permises la physionomie primitive de ceux qui ont été altérés ou qui ont disparu. Cette seconde partie de notre travail est, on nous permettra de le dire, absolument neuve. Une abondante illustration fera sensible aux yeux ce que le texte seul serait impuissant à faire comprendre.
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Dans une troisième partie, nous parlerons des tombeaux que renfermait l'abbaye, des inscriptions de toute espèce qui en proviennent et des débris de l'ancien mobilier aujourd'hui dispersés. Hélas! que de pertes à déplorer !
Enfin, nous examinerons, au moyen de comparaisons et de rapprochements, quelle influence les traditions architectoniques de l'ordre de Cîteaux ont pu exercer sur les constructions de Bonport ; en quoi ces constructions se rapprochent ou s'éloignent des monuments de même nature, élevés jusque-là par les religieux cisterciens. Ce sera l'objet de la quatrième et dernière partie.
FONDATION DU MONASTÈRE
L'abbaye de Bonport a été fondée par Richard Cœur de Lion, roi d'Angleterre. Bien que les circonstances de cette fondation soient assez connues, le lecteur nous saura gré de les rappeler.
Henri II, roi d'Angleterre et duc de Normandie, était mort à Chinon, le 6 juillet 1189. Richard Cœur de Lion, son fils, avait été solennellement reconnu duc de Normandie le 20 juillet de la même année, dans la cathédrale de Rouen, en présence des évoques, des comtes et des barons du pays. De grandes fôtés avaient eu lieu à cette occasion. « Ce ne furent, dit l'historien du comté d'Évreux, Le Batelier d'Aviron, que bals, festins et tournois; la chasse fut le dernier divertissement de la cour; mais comme l'air le plus serein est un présage de tempête, Richard, seul, courant un cerf, fut emporté, soit par la vigueur de son cheval altéré, soit par quelqu'autre accident, si avant dans la Seine, que ce roy courut au hazard de sa vie. Ce Cœur de Lion, emporté au milieu du cours rapide de cette grosse rivière, ne perdit point le jugement; mais, considérant le péril où il estoit, fit vœu à Dieu de faire bAtir une abbaye au lieu où son cheval prendroit pied sur terre ferme : ce lieu fut depuis appelé Bonport, à cause de l'heureux abord du roy Richard... Et comme il est mal séant de faire des vœux et ne s'en pas acquitter, le duc roy fit baslir l'abbaye de Nostre Dame de Bonport et y establit des moines de Tordre de Cysteaux, au même lieu où son cheval avoit pris terre. Il dotta cette riche abbaye de grands biens et revenus en fiefs nobles et baronnies*. »
1. Mémorial hisloHque des Évéques, Ville cl Comlé d'Évf-eux, écrit au xvir siècle, j)ar Le Batelier d'Aviron, publié par Tabbé Lebeurier. Évreux, 1865, in-S", |>aK** 04.
Plusieurs mois s'écoulèrent peut-être avant que Richard réalisât son projet'. Le Batelier d'Aviron le donnerait assez à entendre lorsqu'il rapporte le vœu du monarque anglais à l'année 1189 et l'établissement des religieux à l'année 1190. On sait d'ailleurs que le séjour du nouveau roi en Normandie, à l'occasion des fêtes de Rouen, avait été très court. Richard abordait en Angleterre le 13 août; il y était couronné le 3 septembre et ne rentrait en Normandie que dans le courant de décembre. Si la fondation n'avait pas été réalisée dès la fm de juillet, elle aurait donc été reculée jusqu'en décembre 1189. En tous cas, elle est antérieure au 14 mai 1190, puisque cette date est celle de la plus ancienne pièce du Cartulaire^.
Les religieux qui se rendirent à Bonport sur l 'invitation du roi d'Angleterre venaient de Notre-Dame du Val, près de Pon toise. La nouvelle abbaye se rattachait par là à la filiation de Giteaux.
Durant les six siècles de son existence, Bonport n'a joué dans l'histoire de la . Normandie qu'un rôle très effacé. Il a ceci de commun avec une foule d'établissements du même Ordre qu'il a toujours été une maison de prière et de travail. Fermé aux bruits du dehors, étranger aux agitations de la politique humaine, il en reçoit cependant à certaines époques, surtout au xiv° siècle, le contre-coup douloureux. Quant à la vie intérieure du monastère, c'est à grand'peine si, de temps en temps, on en retrouve l'écho. Pas la moindre chronique, pas la plus petite liste nécrologique ne sont restées pour dire, par exemple, ce que fut Bonport à la plus belle époque de son histoire, au xiii* siècle, alors que le cardinal de Vitri, parlant des religieux de l'ordre de Clteaux en général, écrivait dans son Histoire cP Occident que a toute T Église de Jésus-Christ était remplie de la haute réputation et opinion de leur sainteté comme de l'odeur d'un baume tout divin ». Cette lacune est regrettable. On aimerait à faire revivre Bonport autrement qu'en lui appliquant ces
1. I^ charte de fondation nVxistc plus depuis longtemps. Malgré cette lacune regrettable dans Thistoire du nionastt'MV, il ost impossible de douter que Richard Cœur-de-Lion soit vraiment le fondateur de Bonport. Plusieui-s pièces <lu Cartulaire lui accordent expressément ce titre. En outre, ce prince continua lui-même, le 28 février llî)8, la donation importi\nte et les privih'ges qu'il avait octroyés précédemment aux religieux de Bonport. Les termes de la chart? sont très formels : SciatU nos dédisse et conressisse et presenli caria confirmasse, pro sainte anime nostre et anlercssorum twstrorum, in puram et perpeluam cleemosynam, Deo et ecclesic Bealc Marie de Bono-Portu, que in foresta noslra de Bord sUa est et fundala^ in loco scilicet qui prias dicebatur Maresdans, et monachis ibidem Deo servii'nlibuSf de ordine Cislercicnsiy Ux-um Ipsum de Maresdans, in quo prcdiclam ecdesiam ad honorcm Dei et Béate Virijinis Marie fundavimus... Ui date de ce document n'a i)a,s ét<'» identiquement reproduite dans tous les auteui-s qui l'ont cité. La (iallia chrisliana porte : Dalum apud Bellum Caslrum de Bupe, XXVII l die fcbruarii, anno primo rcf/ni nostri. Dans une coj)ie imprimée du xvui* siècle (Archives de l'Eure, H, 18<)), on lit anno tertio qu'une correction manuscrite a remplacé par anno primo. Nous pensons qu'il faut lire avec la Xeustria pia, p. 8î>4 : anno «ofio,cVslii-dire 1198. L'indication du lieu où la charte fut signée est trop signilicative pour laisser subsist<'rlc moindre doute. Apud Bellum Castrum de Bufte désigne le Château-Gaillard. Or on sait (|ue le Château-Gaillard ne fut commencé (lu'en 1197. Le monarque anglais ne pouvait donc y signer le di])lôme en question en 1192, à plus forte raison en 1190. Le document est bien <lu 28 février llîW.
2. Cf. Cartulaire deBonporl, par J. Andrieux, p. l. Il s'agit de la charte I'% i)ar laquelle Anset d Vlsle donne à l'abbaye de Bonport le passage libre sur sa terre pour toutes les choses qui sont à l'usage des religieux. L'Abbaye est dite dans cette pièce : de dono domini reyis Anylorum,
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données générales. Aussi ne résistons- nous pas au plaisir de rapporter un témoignage précis recueilli par M. Léopold Delisle. « La ferveur, dît-il, dont les religieux de cette maison étaient animés dans le cours du xiii* siècle, est attestée par un petit poëme que Geoiîroi du Jardin, moine de Bonport, adressa à un certain Guérin, probablement moine de Tabbaye de Vaucelles^. » M. Delisle transcrit le poëme en entier. Le passage suivant est d'une délicatesse charmante :
Credisy Gariney quod nos non îLa bénigne Ut vos viifamuSy neque que bona sunt faciamus : Si scires qualis conçentus hic est, tibi talis EssetdilectuSj quia Christi limite rectus.,.
1. Le Cabinet des Manuscrits de la Bibliothèque imj)ériale. Paris, 18<j8, iii-8^, p. 534.
CHAPITRE DEUXIEME
Les documents qui nous sont parvenus touchant la construction des bâtiments de l'abbaye et leurs vicissitudes à travers les âges sont très rares et ne fournissent, la plupart du temps, que des indications des plus sommaires. Nous les produirons dans l'ordre chronologique.
D'après Le Batelier d'Aviron \ le pape Clément III rendit canonique la fondation royale a et institua la dédicace de son église, fondée de Nostre Dame, au quatrième de mars ». Le texte de la bulle pontificale est perdu, depuis longtemps sans doute ; mais s'il n'existe aucune raison sérieuse de regarder celle-ci comme apociyphe, il n'en faut pas non plus tirer un argument qu'elle ne renferme pas, à savoir que l'église du monastère aurait été commencée dès Tannée IISÎ) et que le pape Clément III en aurait lui-môme réglé la date de consécration.
En 1191, au moment où mourut Clément III, l'abbaye était encore à ses débuts. Avant de construire les magnifiques bâtiments dont nous admirons les restes, il fallait que la communauté eût atteint un certain degré de prospérité, que le nombre des religieux fût relativement considérable et que les terres données par le roi d'Angleterre fussent défrichées et déjà productives. Au xii* siècle, comme à toutes les époques, il est rare qu'un monastère, même de fondation royale, s'élève immédiatement et sorte déterre comme par enchantement. Les monastères cisterciens, en particulier, étaient de véritables colonies agricoles. Douze moines, ayant à leur tête le premier abbé du nouveau monastère, quittaient l'abbaye mère, prenaient possession des terres qu'on leur octroyait, et construisaient à la hâte les bâtiments provisoires nécessaires à la vie régulière. Peu à peu le domaine s'agrandissait, les novices et les convers venaient grossir le nombre des travailleurs ; alors seulement on songeait à fixer le monastère et l'on se mettait à bâtir.
A Bonport, nous le reconnaissons sans difficulté, les choses allèrent plus rapi-
Ouvrago cité, p. &l
dément, ainsi que le prouve la charte de confirmation. Le roi d'Angleterre avait donné des biens considérables au monastère, et les seigneurs du voisinage avaient imité sa générosité. Les religieux de Bonport ne connurent donc pas, aux débuts de leur installation, les incertitudes et les épreuves matérielles si fréquentes ailleurs, mais il y aurait témérité à conclure de là que les bâtiments actuels, et avec eux l'église, furent commencés dès Tannée 1189.
Alors, que signifie la bulle de Clément III? A notre avis, elle ne réglait qu'une question liturgique, elle fixait simplement la date à laquelle, tous les ans, les religieux devaient célébrer la fête de la dédicace de leur église, c'est-à-dire de l'oratoire qui précéda le monument dont les fondations furent jetées quelques années plus tard. Nous avons, d'ailleurs, une autre raison pour reculer de quelques années la construction de l'église abbatiale : c'est le style de son architecture.
Vers le milieu du xiii' siècle, un autre document, fourni, celui-là, par le Cartulaire de l'abbaye, permet d'affirmer que les constructions avaient toutes été élevées dans la première moitié de ce siècle. De Civita Castellana, le 13 juin 1244, le pape Innocent IV accorde 20 jours d'indulgence à tous les fidèles qui visiteront l'église de l'abbaye le jour de l'Assomption. Le texte de la bulle indique clairement que l'église est terminée, puisque le pape ne souhaite que de la voir fréquentée comme elle le mérite, et ne sollicite aucune aumône en sa faveur, ni en faveur du monastère * .
Arrivons au xiv® siècle. Millin, trompé par la lecture trop rapide de deux chartes du roi Charles VI, a écrit ^ que l'église avait été reconstruite vers 1387. La vérité est que la guerre de Cent ans causa de a grans pertes et dommages » au monastère. Les religieux, au témoignage des lettres royales, y perdirent « tous leurs biens, meubles et maisons d'icelle esglise et des manoirs et granches à icelle appartenantes, lesquelles ont esté arses, destruictes et gastées par les ennemis qui par le paiz sont passez et demourez lonctemps ». Pour tout « repparer et remettre en estât », les religieux durent engager la plus grande partie des rentes du monastère. Ils construisirent, en outre, « une chambre » et plusieurs autres édifices destinés au logement du roi lorsqu'il lui plairait d'y venir « et demourer ». Afin de les aider à couvrir ces différentes dépenses et les défrayer de celles que le logement de ses gens avait occasionnées, comme aussi pour a leur aidier à faire un clostre qu'ils avaient encommencé de faire », Charles VI leur donna, par la charte que nous citons et qui est datée de Bonport, 24 avril 1387, la somme de « cinq cens frans d'or à prendre et avoir pour une fois sur la vente des bois de Boord et de Roumare ^ ».
Quelque temps après, Charles VI ordonnait que les cent florins d'or donnés c à
1. Cupientex igilur ui ecclesia veHra, f{U4S in honorem beathsimc VirginU est nfustrifc^a, conr/rnh honorlbus frequentetur.,. (Carlulaire, p. 130, charte CXXXI.)
Cartulaire, p. 100, charte CCCLXIX
nos amés en Dieu les religieux, abbé et couvent de Notre Dame de Bon Port lez le Pont de TArche, pour eulx aidier à refaire leur église qui a este destruitte pour le fait de noz guerres, » seraient payés par Pierre le Jamblier, banquier àCaen*. Le mot église a évidemment ici le sens de monastère et s'applique à tout l'ensemble des bâtiments qui composent celui-ci. Il est d'ailleurs si vrai qu'il faut bien entendre les travaux du xiv* siècle d'une simple restauration, que rien, dans ce qui en reste aujourd'hui, ne trahit la moindre reconstruction importante. Le cloître est la seule portion du monastère qui fut rebâtie à cette époque.
L'abbaye de Bonport compte au xiv" siècle un autre bienfaiteur dont le nom doit être rappelé ici. Pierre Gougeul, chevalier, seigneur de Rouville, avait fait plusieurs libéralités en faveur du monastère, entre autres celle d'une somme de 158 livres tournois avec laquelle les religieux avaient acheté quinze livres de rente dans leurs fiefs ^. 11 avait, en outre, donné à l'abbé Guichard et au couvent une somme de cent écus d'or « pour aider à parfaire et achever les ouvrages de leur clocher, cloistre et autres réparations' ».
L'abbé était alors Guichard de Langres, précédemment moine de Clairvaux. La Gallia christiana, en inscrivant son nom parmi les abbés qui gouvernèrent Bonport, confirme par les deux lignes suivantes tout ce que nous venons de dire : « Bellis attrito monasterio, anno 1387 rex dédit ad œdificandum clautrum 500 auri libras\ »
Au XV* siècle, l'abbaye eut encore à souffrir des gens de guerre. Pendant que Louis XI assiégeait Pont-de-l' Arche, en 1465, lors de la guerre du Bien public, une partie de ses troupes logea dans les c manoirs, maisons , cloistres et ou corps de la dite église. » En dédommagement, le roi donna au monastère la somme de 300 livres tournois « payables à raison de 100 livres par an par le vicomte de Pont-de-l' Arche" ».
Les travaux qui furent effectués à cette époque, sous le gouvernement de l'abbé Guillaume Lenfant, évoque de Chrysopolis, ne durent pas être considérables. Aussi la Gallia christiana dit simplement de cet abbé, avant d'indiquer le lieu de sa sépulture : « Abbatiam instauravit* ».
Il faut descendre jusqu'au xvii® et au xviii* siècle pour être témoin, cette fois, de remaniements importants dans les lieux réguliers.
Ce fut d'abord, au xvii' siècle, l'agrandissement et l'ameublement de la sacristie
Gallia christiana, t. XI, col
et de la bibliothèque, travaux sur lesquels nous aurons l'occasion de revenir et dont les archives de Tabbaye n'ont pas conservé le souvenir ; puis, vers la fin du même siècle, sinon dans le courant du siècle suivant, toute une série d'aménagements dans le grand corps de bâtiment oriental, construit en prolongement du transept de l'église. Au rez-de-chaussée, les grandes salles voûtées furent partagées en un certain nombre de pièces; au premier étage, le dortoir disparaissait pour faire place à des cellules desservies par un long corridor; enfin, sur toute la longueur du bâtiment, de nouvelles fenêtres absolument dépourvues de style complétaient ces travaux déjà si regrettables.
En 1731, les religieux démolirent l'ancien escalier du dortoir, placé à l'angle nord-est du cloître et construisirent au même endroit un grand escalier de pierre avec rampe en fer forgé, orné des armoiries du cardinal de Polignac \ abbé commendataire. La date de ces travaux est inscrite à l'intrados du grand arc en anse de panier qui met l'escalier en communication avec le cloître.
Le 11 octobre 1751, « Charles Thibault, architecte, demeurant à Rouen, rue de Notre-Dame, paroisse de Saint-Maclou, » dresse un devis de réparations pour les bâtiments du monastère. Il n'y a guère à relever dans ce devis que la construction projetée « d'une grande porte avec porte cavalière de cinq pieds de largeur de chaque côté, dont une sera feinte et la baye remplie avec moelon*,... » et la réfection proposée du « pignon du bas de l'église, lézardé et déversé en dehors au dessus de la rose ».
Le 11 septembre de l'année suivante, le même architecte dresse « un procèsverbal et devis estimatif de réparations et rédiffications à faire au cloître de la ditte abbaye de Bonport ». La dépense prévue s'élevait à 12.226 livres, somme trop considérable sans doute, car il ne parait pas que les travaux aient été terminés avant 1757. C'est, du moins, ce que l'on peut conjecturer en lisant celte date au-dessus d'une porte qui doit avoir été refaite en même temps que le cloître. En tout cas, les plans de l'architecte furent modifiés en cours d'exécution. Les arrachements bien conservés du nouveau cloître dénotent qu'il était voûté en pierre, alors que le devis comportait un simple berceau en bois. La raison du changement ne serait-elle pas qu'un certain retard dans la réalisation du projet permit aux religieux de réunir une somme plus forte et d'élever une construction plus soignée?
Le dernier travail dont on connaisse la date certaine est l'escalier en pierre construit dans l'angle sud-est de la salle capitulaire (la date : 1765, et le nom de l'entrepreneur : Jacques Delaplace, sont inscrits en dessous des marches de l'escalier.)
Duranville, après avoir parlé des « deux vastes constructions qui sont maintenant deux joyaux des rives de la Seine, le réfectoire et le dortoir, » ajoute' ; « Il y
1. Le cardinal de Polignac portait : d'argent, à trois fasces de gueules.
2. 11 s'agit ici de la porte d'entrée occidentale, donnant aujourd'hui accès dans la cour de la ferme, du côté de Criquebeuf.
3. Essai historique et archéologique sur la ville de Pont-de-l'Archefp, 209.
avait beaucoup d'autres bâtiments ; on n'a pas attendu la Révolution pour les faire disparaître; environ une quarantaine d'années auparavant, les moines en firent abattre une portion considérable, afin d'alléger les frais d'entretien, et de ne pas trop grever un revenu qu'ils aimaient mieux dépenser d'une autre manière. Il faut citer, notamment, une seconde église, différente de celle dont nous allons parler tout à l'heure, d Nous ne savons quels étaient ces bâtiments. Peut-être s'agit-il du logis construit pour le roi au xiv° siècle \ Il n'en subsiste aucune trace, non plus que de la seconde église. On ne sait pas davantage à quelle date exacte eurent lieu les démolitions rapportées par Duranville. Nous croirions volontiers qu'elles étaient déjà faites en i751, car le devis de Charles Thibaut, déjà mentionné, ne parle point, malgré sa prolixité, des bâtiments en question.
Quelques années plus tard, en 1773, dom Antoine Degros de Conflans étant prieur, Jacques Delaplace, entrepreneur d'ouvrages à Igoville, exécuta des réparations importantes aux bâtiments du monastère. La dépense totale s'éleva à la somme de 51.294 livres 11 sols 9 deniers ^. D'après la réception des travaux, qui eut lieu le 20 octobre 1773, il est aisé de voir que rien, dans l'architecture des édifices, n'avait été modifié, sinon peut-être à la salle des hôtes. Presque toute la dépense est relative à la réfection de toitures et de fenêtres.
« L'heure fatale arriva enfin. Méconnue et faussée par un siècle sans mémoire et sans prévoyance, opprimée savamment par la royauté et la noblesse, privée de son gouvernement naturel et des développements nécessaires de sa vie intime, bafouée par les philosophes,... l'institution monastique était prête à crouler'. 9 Elle eut l'honneur d'être frappée dès les premiers jours de la Révolution. Le 28 octobre 1789, l'Assemblée nationale avait rendu un décret suspendant l'émission des vœux monastiques. Le 3 décembre suivant, les religieux de Bonport, assemblés au chapitre, écoutaient silencieux la lecture du décret et fermaient tristement sur cet arrêt de mort le registre des actes capitulaires. Enfin, le 13 février 1790, un autre décret de l'Assem-
1. A pou (le distance à IVsl de riiôtellerie, le mur de clôture de l'abbaye est épaulé par trois contreforts assez rapprochés pour indiquer qu'ils soutenaient jadis le pignon septentrional d'un bâtiment dirigé du nord au sud. Un ancien plan du monastère, levé, croyons-nous, vers le milieu du XYur siècle et conservé par M. Lenoble, donne à ce bâtiment des dimensions assez considérables (environ GO mètres de longueur). Un long couloir perpendiculaire à son extrémité sud le rattache au grand bâtiment oriental des lieux réguliers. Tout indique le logis de l'abbé commendataire. Cette grande construction n'aurait-elle pas été primitivement le Logis du Roi?
Sur le même plan, à 5 mètres environ au sud de l'église, dans le cimetière des religieux, on voit une petite construction rectangulaire orientée, flanquée de contreforts et mesurant extérieurement 14 mètres sur 10. Était-ce un oratoire? On le croirait volontiei-s, d'après son emplacement. Il n'en reste aucune trace, non plus que d'un autre édifice de mômes dimensions, également orienté, figuré à mi-chemin entre l'extrémité sud du logis abbatial et les bâtiments réguliers.
2. Archives de TEui-e. Eauœ et foréls. Maîtrise de Pont-de-l'Arche.
3. Solewies et Dom Guéi^anr/cr, par Dom Guépin. Le Mans, 1876, in-18, p. 70.
blée nationale supprimait les ordres monastiques eux-mêmes. Les derniers jours de Bonport étaient arrivés.
Le 3i décembre i790, pour obéir au décret de T Assemblée nationale du 6 novembre et se conformer à la délibération du directoire du département de TEure du 23 décembre, les administrateurs du district de Louviers désignent leur président, Marie-Pierre-Emmanuel Gruchet, pour se rendre à Bonport, faire l'inventaire, mettre les scellés et préposer un gardien.
Le il janvier 179i, Gruchet arrive à Bonport, vérifie l'état des meubles inventoriés précédemment par la municipalité de Criquebeuf * et appose les scellés sur la porte du chartrier. Les religieux, au nombre de six, sont encore présents ; mais ils vont bientôt partir.
Le registre des délibérations du district de Louviers^ renferme, à la date du 29 mars 1791, une délibération très importante qui, à défaut de Tinventaire dressé en janvier 1791 par les officiers municipaux de Criquebeuf, permet de reconstituer l'aspect intérieur de l'église abbatiale. Il s'agissait de réserver de la vente prochaine du monastère le mobilier de l'église. Nous ne pouvons mieux faire que de citer la plus grande partie de ce document :
« Le syndic expose : ... Le bâtiment qui formait l'église de ce couvent sera nécessairement compris dans l'aliénation du tout. Rien n'en peut solliciter la conservation dans la position où elle se trouve, cet établissement isolé ne pouvant devenir le chef-lieu d'une paroisse. Mais la décoration riche et majestueuse de ce qui en formait le chœur et le sanctuaire, le buffet d'orgues, plusieurs autels existants, les uns à l'entrée du chœur, les autres dans les chapelles qu'embrasse l'enceinte du sanctuaire, seront-ils compris ou non dans la vente ?
a La loi a bien excepté des ventes les ornements et tableaux. Mais on peut au moins douter si ces expressions comprennent les stalles et boiseries, lea autels et contretables, etc.
a Cependant, les frais du culte viennent d'être rangés parmi les premières dépenses de l'État, et il semble qu'il doit entrer dans l'esprit de la loi que de conserver, pour y être appliqués dans d'autres temples, les objets qui ornaient ceux que l'on supprime comme devenant inutiles, objets qui ne peuvent être considérés comme ayant une valeur pour des particuliers...
« Le buffet d'orgues me paraît essentiellement meuble. Il en serait peut-être autant des stalles et lambris du chœur, des autels placés dans l'avant-chœur, un de chaque c6té de la porte du chœur, et qui paraissent faire partie intégrante de cette superbe boiserie, et môme qui réunit le mérite d'une exécution soignée à la beauté
1. Bonport tlôpendit de la coiniminc de Criquebeuf jusqu'en l'an XII.
Archives de l'Eure, L, JIOÎI
du dessin et au choix du bois. D'après les renseignements que je me suis procuré, cette boiserie peut être dépecée et replacée à peu de frais si on trouvait un chœur à peu près de même longueur; elle pourrait se diviser de manière à orner, sans que chaque partie en fût dépréciée, le chœur de deux églises.
« La balustre en fer qui traverse Téglise et sépare Tavant-chœur de la nef ne pourrait être regardée comme meuble ; il peut cependant entrer dans notre plan de l'excepter nommément; elle est en trois parties.
« J'avoue que Tautel principal, les quatre colonnes, les pilastres, les frontons, le tabernacle, les gradins, les. marches même, ouvrage de marbre précieux, surtout les quatre colonnes d'ordre corinthien, dont le fût massif a environ quinze pieds d'élévation, ne se déplaceraient pas sans frais. Mais il observe que tout cela ne tient que par sa base à l'édifice, que le bâtiment en soy ne sera point détérioré pour le déplacement de cet autel, de la contretable, etc., et que la conservation de ce monument, pour le placer dans un autre temple, pourrait convenir mieux à la dignité de la Nation que sa vente...
« Les autels existants dans les chapelles (un de ces autels est de marbre) sont pour la plupart d'un travail plus recherché, d'une forme plus décente que les autels principaux de telle église paroissiale.
« Enfin, il existe un obélisque en marbre sur lequel se trouve Tépitaphe de Dom Desportes, ci-devant abbé de Bonport, quelques monuments funéraires. Cet obélisque, ces monuments funéraires ne deviendront-ils point l'objet de clauses particulières dans le cahier de charges?
« Enfin, l'horloge, la boiserie. Tes armoires, le chapier de la sacristie ne serontils point distraits des objets qui doivent suivre le fonds?... »
Le district demande au directoire du département de prendre ces choses en considération et de donner connaissance de sa décision avant le 2 du mois suivant, a observant que, s'il adopte le parti de les réserver, il conviendra stipuler un délai particulier et plus considérable pour le déplacement... »
Les objets désignes furent, en effet, réservés; mais le directoire du département ne se pressa pas de leur donner une destination. Trois décisions attribuèrent successivement à l'église de Notre-Dame de Louviers c Tautel et ses dépendances » (20 mai 1791), Torgue (16 septembre), et enfin les grilles (25 octobre).
Le 2 avril 1791, les bâtiments de l'abbaye et le territoire qui en dépendait avaient été adjugés, contre la somme de 161,600 livres, aux sieurs Jacques-Joseph-Alexandre de la Fleurière, garde-marteau de la maîtrise des eaux et forêts de Pont-de-l'Arche, et Alexandre de la Folie. L'acte exceptait formellement les objets suivants : a Autel, boiseries et stalles du chœur ; autels de l'avant-chœur existant de chaque côté de la porte d'entrée du chœur, balustre en fer qui sépare l'avant-chœur de la nef, le jeu d'orgues et son buffet, les autels existant dans les chapelles, tableaux, meubles de
la sacristie, et l'obélisque du côté droit du sanctuaire,... les cloches, horloge, et enfin tout ce qui est réputé meubles. »
Les 3, 5, 6 et 14 mai, en vertu d'une ordonnance du directoire du district, le mobilier intérieur du monastère était vendu par Jean-Charles-Nicolas Carbonnier, greffier de la justice de paix de Pont- de-F Arche, en présence de « M. de Gruchet, président et commissaire nommé dudit district x>, et produisait la somme de 3,795 livres 8 sols.
Le 28 juillet suivant, Gruchet se transporte à Bonport avec Laîné, directeur de la fonderie de Romilly ; ils montent ensemble au clocher où ils constatent la présence de 4 cloches qu'ils font descendre le lendemain et peser; la première pesait 850 livres, la deuxième 660, la troisième 430, la quatrième 199 livres. Elles étaient immédiatement livrées au directeur de la fonderie, contre un reçu daté du 1" août \
Alexandre de la Folie, le véritable acquéreur de Bonport, avait hâte de commencer l'œuvre de destruction qu'il s'était proposée. Quelques jours seulement après le prononcé de l'adjudication, il démontait le monument de Philippe Desportes et déclarait aux commissaires du district qu'il était prêt à le livrer, contre remboursement des frais de démolition. Il fouillait le sol de l'église, profanait les cercueils de plomb, pendant que la municipalité de Criquebeuf demandait, vainement sans doute, le 22 février i792 *, que les ossements fussent transportés dans le cimetière communal.
A cette date du 22 février 1792, comme nous l'apprend le procès-verbal des mômes officiers municipaux, de la Folie avait oc fait démolir une vieille chapelle et commencé de démolir le contour du chœur de l'église, même vendu quelques matériaux. » Les objets mobiliers donnés à l'église de Louviers avaient probablement été enlevés, mais il restait a dans la sacristie et l'église différentes armoires, stalles et boiseries. »
Quant au monument de Philippe Desportes, il se trouvait encore à Bonport en l'an IX. Il devait bientôt, grâce au zèle d'Alexandre Lenoir, entrer au Musée des monuments français, avec trois autres morceaux de sculpture provenant de l'église abbatiale.
1. Comment se fait-il que, le même jour, 29 juillet, les officiers municipaux de Tostes recevaient de Gruchet une cloche de l'abbaye de Bonport pesant 330 livres, ainsi que le prouve la pièce ci-après que nous avons copiée aux Archives de l'Eure {Domaines nationaux. État des métaux provenant des églises et des émigrés, an 2 et an 3) :
« Nous soussignés maire et officiers municipaux en la paroisse de Saint<?-Anne de Toste reconnaissons, par le présent, avoir reçu de M. Gruchet, président du dii*ectoire du district de Louviei-s, une cloche de l'abaye de Bonport pesant trois cent trente livres. Ce que nous avons signé ce jourd'huy, vingt-neuf juillet mil sept cent quatrevingt-onze.
« Iluet, Delafosse, Petel, officier.
Mouchard, maire. ■ Comment se fait-il encore qu'en vertu d'une décision du 5 octobre 1791, le voiturier François Havet ait transporté à Romilly trois cloches de Bonport pesant ensemble 703 livres? Il y a là des contradictions, des erreui-s de poids et peut-être Ue provenance qu'il nous parait impossible d'éclaircir.
2. Archives de la mairie de Pont-de-l' Arche. (Cité par Andrieux, Cartulaire, p. XXII.)
Courajod a reproduit * la lettre par laquelle Alexandre de la Folie annonçait à Lenoir son intention de lui expédier les objets demandés par lui :
« Bonport, le 22 fructidor an IX. De la FoUie au citoyen Lenoir, etc. — Citoyen, je suis prêt {sic) d'effectuer Tenvoy des objets détaillés dans votre dernière du 4 courant, savoir : 1® la colonne de Desportes, son piédestal, une pierre revêtue de marbre, ses accessoires et le médaillon en bronze; 2^ la statue couchée en pierre du grand veneur, avec le masque en marbre; 3" la statue, de même nature, de sa femme, avec son masque; 4** le bas-relief gothique en pierre avec son cadre en bois, etc.. De laFoUie^. » Courajod ajoute : « L'autorisation d'acquérir, au prix de 500 francs, tout compris, avait été donnée le 19 fructidor, an IX. Le tout fut payé 550 francs, le 22 prairial, an XII. »
A quelle époque l'église abbatiale de Bonport fut-elle entièrement rasée? On l'ignore. La Normandie illustrée, publiée en 1852, renferme bien le passage suivant : € L'immense église a été démolie il y a 25 ou 30 ans > ; ce qui fait supposer que la démolition commencée, nous l'avons vu, dès l'année 1792, aurait eu un temps d'arrêt. En tout cas, les matériaux ne se vendaient pas vite, si nous en jugeons par le fart qu'en 1814, la fabrique de Pont-de-l' Arche achetait à de la Folie les carreaux de marbre noir et blanc qui servirent à paver le chœur de l'église paroissiale. Ce carrelage ne peut guère être que celui du chœur de l'église abbatiale, puisque la nef, au dire de Millin, était pavée de briques.
Un certain nombre de matériaux provenant de la démolition de l'église et de quelques-uns des autres bâtiments du monastère restèrent sur place. Ils y sont encore, disséminés çà et là dans la propriété. D'autres, en plus grand nombre, furent utilisés dans diverses constructions de la région. Il existe notamment, à Pont-der Arche et dans les villages voisins, des chapiteaux vraiment précieux pour l'étude archéologique de l'église.
Voici la liste des débris les plus curieux qui se voient encore aux environs de Bonport :
Pont'de^V Arche. Rue de Paris, dans la cour de l'épicerie Lethiais, près du bureau de poste : une colonne avec son chapiteau. — Propriété de M. Tabbé de Lanterie : deux pilastres ornés de têtes humaines engaînées et de pentes végétales (fin xvi*^ siècle).
Alisay. Six fragments de colonnes engagées avec leurs chapiteaux, formant les piliers de trois portes cochères, le long de la rue principale.
1. Alexandre Lenoir y son journal et le Musée des monuments français, t. 1, Introduction, p. CXLII, note 2.
2. Après la disparition du Musée des monuments français, le Musée du Louvre recueillit les deux statues tombales de Louis de Rouville et de Suzanne de Coësme. Malheureusement, • le bas-relief gothique en pierre avec son cadre en bois - et le monument de Philippe Desportes ont été détruits. De ce dernier, il ne reste plus que le médaillon (salle Jean Goujon).
SoUeville~sous4e-VaL Sur le mur extérieur do deux propriétés, près de Téglise, plusieurs chapiteaux et fragments de colonnes.
Criquebeuf-sur- Seine. Une colonne surmontée d'un chapiteau, dans Tune des premières propriétés du village, à Test; plusieurs morceaux de sculpture encastrés dans le mur d'une maison à Touest de Téglise ; un chapiteau Renaissance, placé au sommet du pignon de la môme maison; deux fragments des arcades du cloître à l'angle sud-ouest de la place de l'église .
Saint'NicolaS'de-Pont'Sairit-Pierre, Deux colonnes engagées avec bases et chapiteaux, provenant du déambulatoire de l'église. Elles se trouvent sui'le bord du chemin que l'on suit en allant de Pont-Saint- Pierre à la gare de Romilly-sur-Andelle.
DISPOSITION GÉNÉRALE DES BATIMENTS
L'abbaye de Bonport occupe une situation fort agréable sur un petit coteau qui domine seulement de quelques mètres le petit bras de la Seine, partagée en cet endroit par une île importante, connue sous le nom d'île de Bonport.
L'ensemble de constructions que formait l'abbaye se divisait en deux parties bien distinctes : 1"* les bAtiments du monastère proprement dit, comprenant l'église, le cloître, le chapitre, le dortoir, le réfectoire, la cuisine, etc.; 2** les bâtiments affectés à l'exploitation agricole inséparable de toute abbaye cistercienne. Le tout, divisé par un mur intérieur, était entouré d'une seule et môme enceinte de murailles par laquelle nous allons commencer la description de ce qui subsiste aujourd'hui du monastère.
Telle qu'elle se présente à nous, celte muraille, de médiocre élévation, a été construite à différentes époques en moellons et cailloux. Plusieurs tours circulaires la fortifiaient jadis. Il n'en subsiste plus que deux du xv° siècle, au midi de l'enceinte, près de la route d'Elbeuf. Dépourvues de voûtes, elles n'offrent rien de remarquable. Un dessin de la Bibliothèque nationale (collection Lallemand de Betz, V^ 23), représentant l'abbaye de Clairvaux en 1612, montre les tourelles circulaires du mur d'enceinte couvertes de toitures en poivrière. Il est assez vraisemblable que les tours de Bonport avaient le môme aspect; et même, si l'on s'en rapporte à une lithographie de Langlois. l'une d'entre elles se présentait encore ainsi à la fin du xviii® siècle.
Au-dessus de la porte qui ouvre vers Pont-de-l'Arche on voyait autrefois les armes de l'abbaye * .
Une autre porte en plein cintre datant, celle-là, du xiii* siècle, se voit au nord, près de la Seine, non loin du réfectoire. C'est Importe de la Vierge, au-dessus de la-
1. Archives do l'Eure. Eaux et forêts, maîtrise de Pont-de-l'Arche (Réception des travaux faits à Bonport par Jacques Delaplace, maçon ; 20 octobre 1773). L'écu de IJonport était paWi de France et d'Angleterre, rappelant ainsi tout à la fois la fondation de l'abbaye par un roi d'Angleterre et la protection que lui avaient octroyée les rois de France, aussitôt que la Normandie était devenue terre française.
quelle existait autrefois un groupe sculpté de Notre-Dame de Pitié * : la Vierge tenant sur ses genoux le corps du Christ dont un ange baisait les plaies.
Pour éviter d y revenir, et afin de ne pas distraire notre attention, désormais retenue par les constructions du monastère, disons tout de suite que la plupart des bâtiments d'exploitation de la ferme sont antérieurs à la Révolution et dépourvus d'intérêt. Le plus ancien est une grange du xiv® siècle assez vaste, dont le pignon occidental est épaulé par trois contreforts.
A côté, dans la partie de Tenclos qui s'appelait autrefois la Garenne ^ on voit un colombier octogonal en pierre et cailloux. Les armoiries du cardinal de Polignac, sculptées au-dessus de la porte de ce colombier et indignement mutilées au moment de la Révolution, sembleraient indiquer qu'il fut construit au temps où le célèbre diplomate était abbé de Bonport; peut-être le cardinal se borna-t-il à réparer un bâtiment déjà existant. La présence d'un superbe épi en plomb du xvi** siècle au sommet de la toiture confirmerait assez bien l'hypothèse ^.
Un peu plus loin, dans le mur qui sépare la Garenne de la cour de la ferme, une belle porte d'ordonnance dorique remonte à la seconde moitié du xvi® siècle. Elle a malheureusement beaucoup souffert du temps.
Les bâtiments nécessaires à la vie religieuse étaient tous groupés autour du cloître.
L'église, régulièrement orientée, s'étendait au midi. A l'est, sur le prolongement du transept, le bâtiment des moines comprenait : au rez-de-chaussée, la sacristie, la salle capitulaire, le parloir et deux autres vastes pièces; au premier étage, le dortoir et la bibliothèque.
Une hôtellerie, bâtie directement sur le mur d'enceinte longeant la Seine, se rattachait perpendiculairement à ce bâtiment. Elle a disparu depuis la Révolution. Au nord du cloître se trouvaient le chauffoir, le réfectoire et la cuisine.
E. Charallier dcl.
Fipr. 2. — Épi on plomb du colombier
1. D'après Duranvillo, co morceau do sculpture aurait été transporto dans l'ô^diso de Pont-^lc-l'Archo et placé contre un dos piliers {\(^ la nef, près du bancd'œuvre. Le ronsoifrnement paraît erroné. Le groupe de Notre-Dame de Pitié do Pont-do-l'Arche ne ressemble nullement à celui du dessin do Langlois.
2. iM. Dolislo, entrepreneur à Elbouf, nous a communiqué un dessin do l'épi en plomb qui surmontait, il y a quelques annexes, la créto de Tabsido d(î l'église Saint-Jean d'Elbouf. Cet ('pi n'a pas été replacé lors de la reconstruction de cotte partie do l'église, en 1872-1875; nous ignorons ce (pi'il est devenu. Sii ressemblance avec celui de Bonportetavec doux autres épis conservés dans la cour du Musée d'antiquités de la Seine-Inférieure était frappante.
I. - L'ÉGLISE. - INTÉRIEUR
Le propriétaire actuel de Bonport, continuant le travail de déblaiement commencé par son prédécesseur, M. de Coqueréaumont, a dégagé presque entièrement la base
Fig. 3. — Plan dos piliers do la nof voi*s l'ouost.
T. Schnller del
des murailles et des colonnes de Téglise, en sorte qu'il est aisé de reconstituer le plan général.
Cette église comprenait : une nef de six travées, accompagnée de deux bas côtés de largeur inégale ; un transept peu développé avec une chapelle carrée ouvrant à Test sur chaque croisillon ; un chœur très court terminé par une abside à sept pans, en-
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veloppée d'un déambulatoire et de sept chapelles rayonnantes de forme carrée * .
LA NEF
Les quatre premiers piliers de la nef à l'ouest ont une forme bizarre, assez facile pourtant à analyser (fîg. 3 et 4). Ils se composent d'un massif rectangulaire dont les deux faces les plus étroites regardent la nef et le collatéral.
Deux grosses colonnes engagées servaient de support à la voussure intérieure des grands arcs ; quatre colonnettes aux angles du massif recevaient deux à deux le second rang de claveaux des mêmes arcs.
Dans les deux piliers de gauche, le ravalement des moulures des bases n'a pas été achevé, et môme deux colonnettes dans le second pilier n'ont jamais été dégagées du massif. Ce détail prouve (ce qui a son intérêt technique) que le travail du tailleur de pierres n'avait pas été terminé sur le chantier.
Aux deux piliers de droite (fig. 4), la gorge qui sépare les deux tores de la base est garnie de bâtons rompus. Cet ornement, qui n'est pas du tout, à notre avis, une réminiscence de la sculpture romane, ne se voit que du côté de la nef.
1. Voici l<*s (liiïKMisioiis principales «lo IV'^liso : Longueur intérieure : Gl mètres.
Largeur intérieure de la net principale (dans l'axe des piliei-s) : îi"',7(). Largeur du bas-côté noi'd : 4"',0T.
— — sud : 4'«,ifo.
Longueur du transept : ^^ii" ,(»(>.
6 'im
Y. SchaUer del.
Fig. J. — Un des piliers de la nef, vei*s l'ouest.
D'après le plan de ces quatre piliers, il est évident que les colonnettes qui recevaient les ogives des voûtes de la nef ne descendaient pas jusqu'au sol, mais s'arrêtaient au niveau des impostes. C'est, du reste, la seule chose qu'il soit possible d'affirmer relativement à la disposition des parties hautes de l'église. Deux clefs de voûte échappées à la destruction et conservées dans ce que nous appellerions volontiers le Musée de l'abbaye, indiquent par ailleurs des voûtes hardiment construites, car la section des ogives est assez faible relativement à leur portée. L'une de ces clefs,
o 5 ÎO%n
Fif?. 5. — Bases dos piliers de la nef.
F. Schaller deL
la plus belle (planche 8), est tapissée de jolies feuilles de vigne sortant d'un bouquet central. Sur la seconde, on voit deux oiseaux affrontés.
Les piliers qui suivent jusqu'au carré du transept sont tous circulaires, à l'exception d'un seul, celui qui sépare les 5° et 6® travées au midi, dont le plan est tout à fait énigmatique. 11 présente une surface plane vers la nef. Une forme aussi singulière serait peut-être explicable par l'hypothèse d'un ambon ou d'un jubé prévu lors de la construction de l'église. Le pilier correspondant au nord n'existe plus. 11 avait sans doute la même forme.
Les profils des bases offrent une certaine variété (lig. 5) . Les angles de la plinthe sont uniformément abattus et raccordés aux angles du socle au moyen de congés en doucine.
La muraille du bas côté nord, remarquable par son épaisseur et l'absence de contreforts*, a été rasée presque au niveau du sol. Dans son état actuel, on peut constater que plusieurs supports de la voûte (au moins trois d'entre d'eux) avaient été modifiés à une certaine époque. Les autres étaient exactement semblables à ceux que nous allons voir dans le bas côté sud.
La muraille de ce bas côté, beaucoup moins épaisse et jadis soutenue par des
1. L'absence de contreforts était motivée par la nécessité de ne i)as ^'èner la circulation dans la galerie adja- ' cente du cloître. L'architecte, oblip'*, d'autre pari, d'assurer la stabilité des arcs-boutants de la nef, y avait pourvu en donnant à la muraille du bas côté une épaisseur assez considérable pour recevoir les culées sans porte-à-faux.
L^ÉGLISE. - INTÉRIEUR
contreforts, n'a pas plus de hauteur que celle du bas côté nord et, de plus, la partie extérieure est recouverte par les débris amoncelés lors de la démolition. Heureusement, les soubassements semi-circulaires sur lesquels reposaient les faisceaux de colonnettes sont intacts à peu près partout, en sorte que Ton n'éprouve aucune difficulté à reconstituer l'élévation des supports de la voûte. Chaque faisceau était formé de trois colonnettes inégales, isolées de la muraille et complètement séparées les unes des autres.
Les chapiteaux qui surmontaient chacun de ces groupes de colonnettes étaient sculptés dans un seul morceau de pierre et couronnés de tailloirs tracés sur plan circulaire. Il y avait sans doute une certaine variété dans l'ornementation de ces cha-
^ C B E. ChcmUler d«l.
Fig. G. — Chapiteaux provenant de l'église (nef ou transept). (A el B à Alisay; C à Sollevillc-sous-Ic-Val).
piteaux. Ceux que nous avons retrouvés à Sotteville-sous-le-Val sont garnis de feuilles terminées par des crochets en boules.
Remarquons, avant de quitter le collatéral sud, que la muraille de la dernière travée a été ouverte (probablement au xv° siècle, autant qu'on peut le conjecturer d'après le style des moulures) pour donner accès dans quelque chapelle construite après coup.
LE TRANSEPT
Des deux premiers piliers de la croisée, il ne reste plus que les fondations. Heureusement, les deux autres, à l'entrée du sanctuaire, ont conservé leurs bases à la même hauteur que ceux de la nef. Ils sont formés d'un massif central de forme irrégulière, cantonné de treize colonnes ou colonnettes engagées, les unes en saillie sur le massif, les autres logées dans les angles (fig. 7). L'irrégularité de la forme du massif provient de ce que l'architecte tenait à dégager le plus possible l'entrée du sanctuaire.
L'agencement et les dimensions des supports et le dessin des griffes rappellent
exactement les quatre premières piles de la nef. Les moulures des bases offrent deux types différents. Le plus fréquent est composé de deux tores séparés par une gorge.
Fig. 7. — Plan du pilier sud-est du carré du transept, a : Profil de la base des colonnes A, B, C.
F.Scluaier dcL
Dans les trois colonnes qui se présentent avec le diamètre le plus considérable (fig. 7, A, B, C), le tore supérieur est remplacé par une baguette chanfreinée.
Le bras méridional du transept a été rasé à la même hauteur que les murs des bas côtés de la nef. Ce qui en subsiste indique qu*il était parfaitement semblable à celui du nord.
La muraille occidentale du croisillon nord existe encore en partie jusqu'à la hauteur de 3 ou 4 mètres, grâce à la proximité du bâtiment du dortoir. Par la même
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raison, la muraille septentrionale du môme croisillon et celle de la chapelle orientée sont demeurées debout presque en entier (fig. 8). Aussi demanderont-elles une étude attentive.
Aux angles nord-ouest et nord- est du transept, deux colonne ttes partant de fond montent jusqu'à la toiture du bâtiment du dortoir. Elles se prolongeaient plus haut pour recevoir les ogives de la voûte.
Fig. 8. — Coupe du croisillon nord ot de la chapoUo orientée.
A Galerie oricnlale du rloîlre (escalier descendant du dortoir dans le cloître).
B Armoire aux iWres.
(] Escalier descendant du dortoir dans l'église.
1) Porte de la sacristie.
F. SohAller d«l.
A peu près vers le milieu de la muraille nord, un peu vers Test, s'ouvre la porte de la sacristie (fig. 9). Cette porte, en tiers-point, est encadrée par deux colonnettes surmontées de chapiteaux d'un beau style. Le tympan est plein, sans aucun ornement. Les claveaux de l'archivolte, ornés de deux tores inégaux, se rattachent aux tailloirs par des congés semi-circulaires.
Le premier étage du bâtiment adjacent au transept était occupé par le dortoir et la bibliothèque. Or, on sait que les religieux cisterciens descendaient au chœur la nuit, entre une heure et deux heures, pour y chanter les Matines de l'office divin. Dans toutes leurs abbayes, un escalier, tantôt en pierre, comme à Noirlac, tantôt en bois (ce qui était le cas le plus habituel), mettait le dortoir en communication directe avec l'église. A Bonport, l'escalier a disparu; la porte a été bouchée, probablement au xvu® siècle, à l'époque où fut meublée la bibliothèque; mais les claveaux de sa
large baie en cintre brisé sont visibles à 5 ou 6 mètres du sol, près de l'angle nordouest du croisillon * .
En indiquant les grandes lignes du plan de Téglise, nous avons constaté la présence de deux chapelles orientées ouvrant sur le transept. La muraille septen-
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Fig. 0. — Porte ouvrant i\o l'ô^'Use dans la sacristie.
trionale de celle qui s'ouvrait sur le croisillon nord, contiguë à la sacristie et à la bibliothèque, s'est trouvée conservée dans son entier. Elle permet de reconstituer la physionomie intérieure de la chapelle.
Celle-ci s'ouvrait du côté du transept par une grande arcade doublée. Le premier rang de claveaux reposait vers la muraille sur une grosse colonne engagée;
l. La porte et l'escalier sont restitués dans la figure H.
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le second rang de claveaux, dont la première assise est encore en place, était porté sur deux colonnettes logées dans les angles du massif saillant contre lequel est adossée la grosse colonne (fig. 10).
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Fipr. 10. — Sommier de l'arc ouvrant du croisillon nord sur la chapelle orientée.
Les chapiteaux, surmontés de tailloirs vigoureusement profilés (fig. 11), sont ornés d'un double rang de feuilles pleines et côtelées dont la pointe se recourbe vers la corbeille ou sous les angles du tailloir, le tout dessiné avec beaucoup de goût et sculpté sans aucune sécheresse (planche 8).
I A droite, l'arcade s'appuyait sur le tailloir d'une grosse colonne.
Cette colonne a été rasée, mais l'unité qui règne dans toute la construction ne laisse aucun doute sur sa forme et son emplacement. Elle était dessinée évidemment, comme celle qui lui correspond dans le croisillon sud, sur le même modèle que les six dernières piles de la nef.
La voûte de la chapelle, dépourvue de formerets, reposait sur deux ogives croisées (fig. 12) retombant dans les angles, du moins au nord, sur des chapiteaux coudés à tailloir circulaire. La corbeille de ces chapiteaux est ornée d'un seul rang de feuilles terminées par des crochets en boules.
Une assez grande fenêtre en tiers-point dépourvue d'ornementation s'ouvre au nord. Bouchée au xvii® siècle, lors de l'agrandissement de la sacristie et de la bibliothèque, elle a été retrouvée derrière le lierre, il y a quelques années.
K. Schaller drl.
Fig. 11. — Croisillon nord : tailloir des chapiteaux demeurés en place.
p. Schallcr dcL
Fig. 12. — Chapelle orientée du croisillon nord. — Coupe de Tare ogive.
Enfin, pour terminer la description de cette partie de Téglise, signalons la présence d'une armariole entre la fenêtre que nous venons de décrire et le faisceau de colonnettes qui se trouve à l'entrée de .la chapelle. Cette armariole est rectangulaire, avec arc de décharge non saillant surmontant le linteau.
LE CHŒUR, LE DÉAMBULATOIRE ET LES CHAPELLES DU ROND-POINT
La partie droite du chœur était très courte * et suivie d'une abside à sept pans, soutenue par des colonnes d'un diamètre assez fort (fig. 13, B). Les bases avaient le profil usuel : tore inférieur aplati, séparé du tore supérieur par une gorge. Les angles de la plinthe étaient abattus et rattachés aux angles du socle au moyen de congés en doucine (fig. 14).
Le déambulatoire communiquait avec les chapelles du rond-point par des arcades dont l'élévation est impossible à restituer.
fiît.^fLùiii.i^Ht^
E. Cherallier iMI.
Fig. 13. — Chapiteaux provenant de l'égliso.
A (nef ou transept) à Sotteville-sous-Ie-Val. B (rund-point du chœur) à PoiU-de-1'Archc
E. Cbcrallior del.
Fig. 14.
Congé à la base dos colonnes du chœur.
E. CheTAUicr d«l.
Fig. l.'j.
Base et socle de colonne à l'entrée des chapelles absidales.
i. Bien que très courte, la partie droite du chœur était probablement formée de deux travées; mais, faute de documents suffisants, nous n'avons pu restituer dans le plan générai, en a et a', le support intermédiaire. Une légère saillie du bahut qui relie la base de toutes les colonnes du chœur, en indique seulement l'existence.
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Les doubleaux des voûtes reposaient, du côté du sanctuaire, sur les chapiteaux des grosses colonnes, et, à l'opposé, sur une colonne assez forte à peine engagée dans le mur séparant les chapelles. Cette disposition ne fait aucun doute, puisqu'un frag-
■~' ' ' — ^^s *—* it^
F. SchAlIer dol.
Fi^. IG. — Baso (W colonne à l'onlréo des chapelles absidales (plan et coupe).
F. Schaller d«L
Fig. 17. — Arc doiibleau dans le déambulatoire (?)
ment du mur échappé à la destruction est encore visible avec la base de sa colonne engagée (fig. 15 et 16). D'autre part, on sait que la corbeille des chapiteaux qui surmontaient ces colonnes était complètement lisse * et le tailloir pareil à celui de la figure 11. Quant aux doubleaux des voûtes du déambulatoire , un certain nombre de claveaux égarés çà et là dans les ruines de Tabbaye (fig. 17), ornés de deux tores séparés par un méplat, pourraient fort bien leur convenir; mais, nous tenons à le dire franchement, les claveaux en question peuvent aussi bien provenir des voûtes de la grande nef.
Les chapelles absidales étaient au nombre de sept. Si nous avions à les reconstituer en élévation, nous n'hésiterions pas à les représenter à peu près telles que sont encore aujourd'hui les chapelles de l'église du Breuil-Benoît : au fond de chaque chapelle, une grande fenêtre en tiers-point, sans ornementation; sur un des côtés, une piscine en plein cintre; sur l'autre, une armoire également cintrée. Hypothèse, dira-t-on! Oui, sans doute; mais hypothèse vraisemblable, à cause de la parenté qui unit les églises de Bonport et du Breuil. Une seule chose est certaine : la forme carrée des chapelles de Bonport. Les fondations de l'une de ces chapelles, la première au sud-est, ont été découvertes en 1903, à Toccasion des fouilles exécutées sur notre désir, par les soins de M. Lenoble.
1. Voir les deux colonnes transportées à Saint-Nicolas-de-Pont-Saint-Piernr,
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Pour reconstituer l'aspect extérieur de Téglise, nous possédons trois documents graphiques : un dessin de Garneray, gravé dans les Antiquités nationales de Millin, et deux dessins d'Hyacinthe Langlois.
Le dessin de Garneray (fig. 18), exécuté peu de temps après le départ des religieux, est une vue générale des bâtiments monastiques prise de l'intérieur de l'en-
Fig. 18. — LV'gliso do Bonport, d'aprôs un dessin do Garucray dans Ion Antiquités nationales de Millin.
ceinte, au sud-ouest. La façade occidentale de l'église, épaulée par de robustes contreforts sans ornementation*, est munie de trois portes en tiers-point, avec colonnettes sur les pieds droits et tympan plein. Le texte de Millin avertit que « les deux portes latérales qui donnent sur les bas côtés avaient été bouchées dans les derniers temps ».
Au-dessus de la porte principale, une rose occupe tout l'espace compris entre les deux contreforts. Dans le pignon, une petite fenêtre destinée à éclairer les combles de la nef contraste, par son style, avec le reste de la façade. Elle accuse visible-
1. L'un des contreforts existe encore jusqu'à la hauteur de 3 ou 1 mètres, engajré dans la maçonnerie d'une écurie-remise.
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ment, ainsi que toute la maçonnerie du pignon, un travail du xviii® siècle. Ôr, on sait, par le devis de rarchitecte Thibault, que « le pignon du bas de l'église, lézardé et déversé en dehors, au-dessus delà rose », dut être refait en 1751. Ce détail, insignifiant en apparence, est à nos yeux une preuve de Texactitude avec laquelle Garneray exécuta son dessin.
Fig. 19. — L'abbaye de Bonport, d'après un dessin d'Hyacinthe Langlois, lithographie par F. Noël.
Les murailles de la nef sont épaulées par des arcs-boutants en quart de cercle surmontés d'une surface plane se continuant suivant une môme pente jusqu'au bord extérieur de la culée. La forme des fenêtres et la corniche n'apparaissent pas nettement. La face occidentale du croisillon sud (le seul visible) est éclairée par une fenêtre en tiers-point à deux divisions surmontées d'un oculus. L'extrémité méridionale du même croisillon ne laisse voir distinctement vers l'est qu'une tourelle d'escalier de forme incertaine. Enfin, sur le milieu du transept s'élève un clocher à jour avec une haute flèche octogonale en charpente.
Pour continuer la description de l'extérieur, nous nous servons du dessin de Langlois intitulé : Vue de V abbaye de Bon Port (fig. 19).
Le premier plan est absolument fantaisiste ; mais au second plan, au-dessus des
arbres de l'enclos, se détache la silhouette de l'église abbatiale, vue du sud -ouest. La nef, dépourvue d'arcs-boutants, est éclairée, de même que le bas côté méridional, par des fenêtres assez étroites et sans divisions. A l'extrémité du croisillon méridional, on aperçoit deux lancettes surmontées d'une large rose. L'abside se présente simple et majestueuse, avec un toit continu couvrant à la fois les chapelles et le déambulatoire, et des arcs-boutants qui soutiennent le mur polygonal du sanctuaire à peu près au niveau de l'appui des fenêtres hautes. On devine que la partie droite du chœur est formée de deux travées, car elle est ajourée de deux fenêtres au midi. Les chapelles du rondpoint, éclairées chacune par une seule fenêtre, sont séparées les unes des autres par des contreforts au-dessus desquels s'élève la culée des arcs-boutants. Au centre de la croisée, un clocher très élancé rappelle assez bien celui du dessin de Garneray.
L'examen de cette lithographie appelle plusieurs remarques. Deux ou trois détails sont manifestement inexacts, car ils ne concordent ni avec le dessin de Garneray ni avec les indications positives fournies par les ruines de l'église : l'absence d'une tourelle d'escalier à l'angle sud-est du croisillon, la présence de deux fenêtres sur la face orientale du même croisillon et l'absence d'arcs-boutants à la nef. On peut se demander enfin si les chapelles absidales étaient réellement séparées les unes des autres par des contreforts.
Langlois a laissé un autre dessin dans lequel on retrouve encore Téglise de Bonport. La composition, de caractère tout à fait romantique, montre au premier plan divers objets que l'artiste a peut-être empruntés à Bonport même, entre autres un fragment de pierre tombale sur lequel il a tracé les mots : D. 0. M. qaisquis lecturus accedis, sta et luge y et la Pietà de la Porte de la Vierge, accompagnée de l'inscription : Ah! Notre-Dame de Bonport, aourezpour nous! C'est au second plan que l'artiste a figuré l'église, vue du nord-est. L'aspect est donc à peu près semblable à celui que nous venons de décrrre. En réalité, les deux dessins concordent bien, à la différence que, dans la seconde vue, Langlois ne donne avec raison qu'une fenêtre à la face orientale du croisillon; mais, détail assez curieux, le grand bâtiment oriental du monastère se rattache au croisillon sud, alors que, dans la réalité, il prolongeait le croisillon nord. La raison de cette singularité n'est-elle pas tout simplement que le dessin aurait été retourné par le graveur ?
Nous n'indiquons qu'à titre de mémoire le Profil de V abbaye de Bonport à la fin du xvii'* siècle, qui se trouve dans les portefeuilles de Gaignières *. Le dessin est tellement négligé et si visiblement inexact qu'il ne mérite pas de retenir l'attention.
1. Bibliothèque Nationale, Département des Estampes, Va 43 — 5178.
LA SACRISTIE
La sacristie occupe Textrémité méridionale du grand corps de bâtiment à Test du cloître.
Vers la fin du règne de Louis XIII, les religieux détruisirent les voûtes et abattirent la muraille orientale de cette pièce (fig. i,b) ; ensuite, ils prolongèrent la construction jusqu'au niveau du mur qui séparait de la première chapelle absidale la chapelle orientée du transept (môme figure, c). Au fond de la sacristie ainsi agrandie, ils percèrent une grande fenêtre en anse de panier, puis décorèrent les murailles en y faisant exécuter de grossières peintures * .
Un peu plus tard, c'est-à-dire, suivant nous, à la fin du xvii" siècle, lorsque les religieux agrandirent la bibliothèque et en renouvelèrent les boiseries, Taménagement de la sacristie dut forcément être modifié. Une muraille de 0°*,50 d'épaisseur (fig. 1, /)la divisa en deux parties inégales. Cette muraille avait moins pour fonction de réduire les dimensions de la sacristie que de supporter au premier étage un mur de refend nécessaire à l'installation de la bibliothèque. Un autre mur (fig. i,d d) plaqué contre la face méridionale de la pièce principale fit disparaître de ce côté les peintures. Enfin, au nord-est de la sacristie, un nouveau mur (fig. 1, e) s'élevait pour permettre d'élargir la bibliothèque. L'installation du chapier qui fait à présent le plus bel ornement de la sacristie de Pont-de-l'Arche remonte à cette seconde période des travaux.
Du côté du cloître, une large porte en cintre brisé (planche 2), divisée en deux par un trumeau quadr angulaire, est le seul vestige du xiii® siècle que les travaux du xvii* n'aient point fait disparaître. Hâtons-nous pourtant d'ajouter que l'architecte Thibault, lorsqu'il reconstruisit le cloître au xviii® siècle, eut soin d'enlever les deux colonnettes et de mutiler les moulures de l'archivolte. Par bonheur, le tympan,
1. Ces peintures ont été découvertes en 189G sous le badigeon. Deux cartouclics avec inscriptions appropriées au lieu : Induite Dominum noslrum Jesutn Christum; Induamur arma jmliliœ, et les monogrammes de Jésus et de Marie, semés sur toute la surface de la muraille, sont caractéristiques de l'époque à laquelle le travail fut exécuté.
ajouré d'un oculus et de deux trèfles, n'a pas été détruit. On y voit deux arcatures simulées en tiers-point, un quatrefeuilles et deux autres trèfles réservés en creux. Cette porte donnait-elle bien réellement dans la sacristie? Dans un certain nombre d'abbayes cisterciennes, notamment Clairvaux en France, Fountain,Kirkstall et Beaulieu en Angleterre, Fossanova et Gasamari en Italie, Santa Gruz en Espagne, l'emplacement occupé ici par la sacristie correspond à deux pièces adjacentes. L'une est la sacristie proprement dite, l'autre une petite bibliothèque, cella libraria minor (par exemple à Clairvaux, d'après le plan de dom Milley), ou un chartrier comme à Fossanova et Casamari * . Il nous paraît diflicile d'admettre qu'il en était ainsi dès l'origine à Bonport, parce que la sacristie proprement dite eût été alors de dimensions trop exiguës. Les changements si regrettables opérés au xvii' siècle ont tellement défiguré cette partie des bâtiments réguliers qu'il est impossible aujourd'hui de rétablir la distribution primitive.
LA SALLE CAPITULAIRE
Les cisterciens ont généralement traité les salles capitulaires avec soin et souvent avec luxe.
La salle capitulaire de Bonport mérite d'attirer notre attention, d'autant plus que les travaux de 1896 nous l'ont rendue presque dans son intégrité.
Les six croisées d'ogives et les doubleaux des voûtes sont portés au centre sur deux colonnes monocylindriques, le long des murailles et aux angles sur des consoles ou des chapiteaux coudés (fig. 20).
La base des colonnes se trouve enterrée à environ deux pieds et demi au-dessous du pavage actuer.
Les chapiteaux, surmontés de tailloirs octogonaux formés d'une tablette chanfreinée, n'ont qu'un seul rang de feuilles côtelées, terminées par des crochets.
Les nervures des voûtes — ogives et doubleaux — ont toutes le même profil : un tore aminci dégagé entre deux cavets (fig. 21). Notons la présence de formerets et de jolies clefs de voûte. Ces dernières se composent de feuilles lobées qui se détachent de laclef (fig. 22).
L Enlart, Origines françaises de l'architecture gothique en Italie, 1894, in-8*, p. 28.
2. Le sol de la salle capitulaire a toujours été en contre-bas du sol extérieur. II n'y a pas lieu d'en ôtre surpris, car on peut faire la uîc^iue coustaliition dans la plupart des abbayes.
B. ChcTiillier dcL
Fig. 20. — Chapiteau-console, à l'angle nord-ouest de la salle capitulaire.
F. Schaller .ici.
Fig. 21. — Coupe des nervures de la salle capitulaire.
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LA SALLE CAPITULAIRR.
E. Cherallicr dcL
Fig. t>2. — Clef devoùtc de la salle capitulairc.
Les voûtes et les supports de la salle capitulaire n'avaient pas été détruits au xviii" siècle. Les religieux s'étaient contentés de les masquer par des murs de refend et des plafonds. Lorsque ces derniers disparurent, en 1896, on découvrit que les voûtes étaient primitivement ornées de peintures. C'étaient de gracieux enroulements brun et ocre jaune. L'architecte ne crut pas devoir les conserver; il se contenta de les faire reproduire en manière de frise audessus du lambris dans la nouvelle salle à manger * .
En défonçant le sol de la salle capitulaire, à la même époque, les ouvriers retrouvèrent, le long des murailles, les bancs de
pierre destinés jadis aux religieux, et, en différents endroits, des fragments de pavage émaillé du XIII* siècle (fîg. 23) et les débris de la tombe de l'un des premiers abbés. Cette tombe, ainsi qu'il arrive parfois au moyen âge ^, était formée de carreaux émaillés. Le dessin général est malheureusement impossible à reconstituer :
on ne voit plus que quelques lettres et la volute d'une crosse (en jaune sur fond brun).
Le chapitre était éclairé à l'orient par trois larges baies en tiers-point qui se trouvèrent fermées par suite des travaux du
1. La salle à manger (planche 3), dans la^ quelle M. Lenoble a fait construire une cheminée monumentale dans le style du xni* siècle, occupe les deux travées septentrionales de la salle capitulaire. Nous ferons seulement une observation au sujet du chapiteau visible à gauche, auprès de la cheminée. Le chapiteau primitif ayant été mutilé au xvin" siècle, M. Janet, l'architecte chargé de la restauration en 1896, a cru devoir le compléter à l'aide
E. ChcTalIicr del.
Fig. 23. — Fragment de pavage provenant de la salle capitulaire,
d'un moulage pris dans une des salles du noviciat (planche 4). Il était cependant facile de restaurer d'une fa^on très exacte, attendu que la face opposée du chapiteau n'avait pas été retaillée et venait précisément d'être dégagée. L'observation que nous venons de faire est une des rares critiques auxquelles les travaux de 1896 aient donné prise.
2. Cf. Caumont, Abécédaire d'archéologie religieuse^ 5* édition, p. 507; et chanoine Porée, Histoire de Vabbaye du Bec, t. II, p. 256.
XVIII* siècle. L'une de ces baies, rouverte en 1896, est devenue la porte de la nouvelle salle à manger.
Du côté opposé, trois baies mettaient le chapitre en communication directe avec le cloître : au centre une porte, et de chaque côté deux fenêtres géminées. Quand l'architecte Thibault reconstruisit le cloître au xviii® siècle, il ne manqua pas de détruire la porte, pour la remplacer par une autre dans le goût de l'époque. De l'ancienne, on ne voit plus qu'une faible partie du contour extérieur en tierspoint. L'œuvre de vandalisme commise par cet architecte est très regrettable; car la porte devait être fort belle, à en juger par le style des fenêtres qui l'accompagnaient et qui, heureusement, n'ont pas trop souffert alors. Thibault se contenta de les cacher extérieurement derrière un placage ; elles demeurèrent intactes à l'intérieur. Pendant les travaux de 1896, on les a dégagées complètement et restaurées dans la mesure nécessaire.
Les deux groupes de fenêtres sont exactement semblables comme disposition et tracé de moulures ; seules, l'ornementation des bases et la sculpture des chapiteaux, d'ailleurs fort simple, diffèrent d'une fenêtre à l'autre.
Décrivons l'un de ces groupes (fig. 24). Deux arcades en tiers-point, ornées de
F. SohjLller dol.
Fig. 21. — Salle capitiilaire. — Plan d'un groupe de fenêtres vers le cloître.
tores et de gorges, reposent de chaque côté sur quatre colonnettes monolithes. L'une
Fig. 25.
5 10 %n F. SchmlTer deL
Fenêtres occidentales de la salle càpitulaire. Profil des bases.
LE NOVICIAT
de ces colonnettes, à l'extérieur, est commune aux deux fenêtres. Les bases des colonnettes, posées sur une plinthe octogonale, présentent trois types de moulures (fig. 25). La corbeille des chapiteaux est ornée d'un seul rang de feuilles plates terminées les unes en pointe, les autres en crochets variés. Le tailloir se compose, tantôt d'un méplat et d'un biseau, tantôt d'un méplat et d'un cavet. Derrière les chapiteaux des colonnes de la fenêtre nord, quelques feuilles appliquées contre le noyau de la maçonnerie complètent la décoration (fig. 26).
LE PARLOIR
E. CheralUer deL
Fig. 20. — Détail de l'une dos baies de la salle capitulaire ouvrant sur le cloître (vue à rintérieur).
D'après Ducange, il y avait, chez les moines de Cluny et de Cîteaux, trois espèces de parloirs. « L'un était destiné aux conversations des moines entre eux; dans le second, ils recevaient les visiteurs;. le troisième était une salle située auprès de l'église et disposée pour les confessions... » 11 est vraisemblable que, dans beaucoup d'abbayes cisterciennes, une seule pièce recevait le nom de parloir et servait aux usages précités.
A Bonport, le parloir occupait, à côté du chapitre, une petite pièce rectangulaire voûtée d'ogives, éclairée à l'orient par une fenêtre sans doute assez étroite, et communiquant avec le cloître au moyen d'une large baie qui disparut lors de la dernière reconstruction du cloître. L'existence primitive de cette baie ne saurait faire doute. Dans les abbayes cisterciennes, au moins dans toutes celles où nous avons pu retrouver le parloir, celui-ci est toujours largement ouvert sur le cloître (Fontaine-Guérard, Mortemer, Villers, Furness).
LE NOVICIAT
La destination des deux belles salles qui occupent le reste du grand corps de bâtiment, à la suite de la sacristie, du chapitre et du parloir, est assez difficile à déterminer. Nous placerions volontiers à cet endroit le noviciat. Il en était ainsi à Pontigny * et primitivement à Clairvaux^.
La première salle, divisée en deux nefs par un rang de colonnes, est couverte par dix voûtes sur croisées d'ogives. Au xviii® siècle, les voûtes disparurent sous de
i. Cf. Viollet-Le-Duc, ùiclionnaire raisonné de Varchileclure, I, p. 273. 2. Cf. Vacandard, Histoire de saint Bernard, édition in-12, t. I, p. 418.
vulgaires plafonds, pendant que des cloisons divisaient la pièce en plusieurs appartements de différentes grandeurs. La seconde salle demeura intacte.
La description du chapitre, donnée plus haut, nous dispense de décrire les deux salles du noviciat : mêmes profils de bases, môme ornementation aux chapiteaux et aux consoles qui supportent les ogives et les doubleaux, même coupe de nervures. Remarquons seulement que plusieurs branches d'ogives furent remplacées au XV* siècle, et notons deux différences : les voûtes n'avaient aucun ornement à la clef et ne possédaient pas de formerets. Il est nécessaire de signaler cette dernière particularité, parce que l'architecte auquel M. Lenoble a confié la restauration d'une partie de la grande salle, en 1896, a ajouté des formerets aux quatre premières voûtes, afin de rendre cette salle aussi semblable que possible à la salle capitulaire. Nous avons dit que la dernière salle au nord avait été respectée au xviii* siècle. Aussi M. Lenoble ne pouvait-il choisir un endroit mieux préparé pour recevoir les fragments de sculpture, les débris de pierres tombales et de pavages qu'il a retrouvés depuis quelques années. C'est donc là qu'il faut nous rendre pour mieux apprécier l'œuvre du xiii* siècle (planche 4). Le sol ayant été à peine relevé, la colonne centrale a gardé ses proportions normales. Le chapiteau, couronné d'un tailloir octogonal (fig. 27), est orné d'un rang de feuilles terminées par des crochets variés. La gorge qui
sépare les deux moulures saillantes de la base est
semée de petits cubes. Sur les côtés et dans les
angles de la salle, la plupart des consoles et
chapiteaux coudés qui reçoivent les nervures des
voûtes sont d'un dessin très simple. Le chapiteau
coudé reproduit dans la figure 28 nous a paru le
plus intéressant. Les voûtes montrent encore
des traces nombreuses de leur ancienne décoration , formée d'un appareil simulé en lignes blanches sur un fond d'ocre jaune.
Au-dessous de cette salle s'étend un cellier construit sur le même plan (fig. 31, A). On y entre par une large porte en plein cintre ouverte à l'ouest. Deux fenêtres : l'une à droite de cette porte, en tiers-point surbaissé; l'autre, au nord, agrandie à l'époque moderne, n'y laissent pénétrer qu'une lumière peu abondante. Cette salle mérite assurément d'être visitée, car elle a été respectée par le vandalisme. Notons-y l'aspect robuste de la colonne centrale, le peu de saillie donné aux consoles le long des murs, et surtout le profil des nervures de la voûte (fig. 29).
F. Schiller del.
Fig. 27.
Douxièiïiosalle (lu noviciat :
tailloir du chapiteau de la colonne centrale.
E. Chevallier del.
Fig. 28. — Deuxième salle du noviciat. — Chapiteau coudé, au milieu de la muraille méridionale.
B. CheTalUer del.
Fig. 29. — Coupe des nervures du cellier.
A, doublMnx. B, offlres.
ÉTUDE ARCHEOLOGIQUE sur L'ABBAYE DE BONPORT
LE DORTOIR
Le dortoir occupait, avec la bibliothèque, le premier étage du grand corps de bâtiment. On y accède aujourd'hui par deux escaliers : Tun, construit au xviii'' siècle, à Tangle sud-est de la salle capitulaire; le second, qui pourrait bien avoir, au xvm® siècle également, remplacé celui du xiii*, se trouve près du chauffoir, à l'angle nord-est du cloître; il est en pierre avec rampe en fer forgé. La date de 1731 est inscrite à l'intrados de l'arcade qui le met en communication avec le cloître. Audessous de l'escalier, un écusson, tellement mutilé qu'on n'en peut distinguer les armoiries, est néanmoins reconnaissable aux attributs qui l'entourent. C'est l'écusson du cardinal de Polignac, abbé commendataire de Bonport de 1693 à 1741.
Nous avons déjà dit (page 9) que le dortoir avait été complètement transformé au xvin® siècle. Primitivement dépourvu de voûtes, il formait une magnifique salle de plus de cinquante mètres de longueur, éclairée sur les côtés par un rang de petites fenêtres rectangulaires et à l'extrémité nord par deux étroites fenêtres en plein cintre.
Le dortoir reçut probablement, dès le xiii'^ siècle, un lambris de bois en forme de berceau légèrement brisé au sommet. Les arrachements de ce berceau contre les pièces de la charpente sont restés visibles dans les combles du bâtiment.
LA BIBLIOTHÈQUE
La bibliothèque ! Dans une abbaye bénédictine, ce nom évoquerait tout un cortège de glorieux souvenirs. On y verrait se succéder les ombres des modestes et savants fils de saint Benoît pour qui le travail intellectuel était la seconde moitié de la vie, le chant de Toffice divin, opus Dei, formant la première.
Gardons-nous toutefois de croire les fils de saint Bernard tellement attachés aux travaux des champs que les manuscrits et les livres leur aient été étrangers. Les religieux cisterciens devaient, chaque jour, consacrer à la lecture, c'est-à-dire à l'étude, au moins deux heures, et souvent davantage. C'est dire que, chez eux, une bibliothèque avait sa raison d'être.
Quelle était l'importance de la bibliothèque de Bonport? On peut s'en faire une idée par le soin, on doit même dire le luxe avec lequel les religieux aménagèrent, à la fin du XVII® siècle, le local qu'ils venaient d'agrandir pour la recevoir. Placée audessus de la sacristie, mais plus large que celle-ci (le mur nord est en partie un mur de refend qui porte à faux sur les voûtes de la salle capitulaire), la bibliothèque est
n. — LE BATIME3rr DU DORTOIR. — EXTÉRIEUR.
Les remaniements du xvii* et du xviii^ siècle ont été encore plus regrettables à l'extérieur qu'à l'intérieur.
A l'intérieur, ils ont caché ce qui existait, ils ne l'ont pas détruit. A l'extérieur, au contraire, la transformation fut radicale. Les contreforts épais et saillants qui, sur toute l'étendue de la façade orientale, recevaient la poussée des voûtes du rezde-chaussée, furent enlevés, à l'exception d'un seul, près de la bibliothèque. On supprima toutes les fenêtres du rez-de-chaussée et de l'étage supérieur. C'est à peine si le sommet de deux fenêtres de la salle capitulaire et le linteau de quelques-unes des fenêtres hautes restèrent visibles. De grandes baies rectangulaires prirent la place des fenêtres primitives, en sorte que le long développement de cette façade devint d'une froideur et d'une nudité déplorables.
Le même vandalisme s'attaqua au mur occidental; mais, de ce côté, l'ébrasement extérieur des petites ouvertures rectangulaires du dortoir fut conservé à peu près partout. De la corniche, formée d'une tablette chanfreinée, on ne voit plus que quelques pierres.
L'extrémité septentrionale du bâtiment du dortoir, qui regarde la Seine, se présente d'une façon pittoresque et agréable, bien que la plupart des ouvertures aient été refaites et agrandies. Il ne reste de l'époque de la construction que deux lancettes accolées, percées dans le pignon. Une gracieuse tourelle octogonale, sorte d'échauguette, fait saillie à l'angle nord-ouest. Elle repose en partie sur un encorbellement, en partie sur deux contreforts. On y accédait de plain pied au niveau du dortoir. Les ogives convergentes de sa voûte sont simplement chanfreinées. Il ne parait pas que cette tourelle ait subi, depuis le xiii* siècle, d'autres modifications que l'agrandissement regrettable de deux des petites baies qui l'éclairent. Nous avons surtout la conviction qu'elle n'a jamais eu plus d'élévation, attendu que la corniche à la base de sa toiture est intacte et que, d'ailleurs, aucune raison n'aurait motivé l'existence d'un étage supérieur.
wmm^^.
FiG. 30. — Batiiients A. Hôtellerie (restituée). — B. Face occidentale du réfectoire. -
p. Sohaller del.
L'HOTELLERIE
L'hôtellerie formait, à Textrémité nord du dortoir, un bâtiment en retour d'équerre dirigé de Touest à Test. Appuyée sur le mur d'enceinte du monastère, elle cachait la partie inférieure du mur-pignon du dortoir. La distribution et môme Taspect général de la construction sont assez difficiles à restituer, car les données fournies par un dessin d'Hyacinthe Langlois intitulé : Vue du vieux réfectoire et autres restes de V abbaye de Bon-Port, ne concordent pas avec les vestiges encore subsistants. D'après ce qui reste (le mur d'enceinte du monastère jusqu'au niveau du sol de l'hôtellerie ; les fondations sur tout le pourtour, à l'est et au midi ; un fragment de la muraille occidentale et deux départs de nervures contre le bâtiment du dortoir), on peut affirmer que l'hôtellerie était divisée au rez-de-chaussée en deux nefs de six travées voûtées d'ogives, et éclairée à l'ouest par deux fenêtres en tierspoint surbaissé. (Voir figure 30.) Il est fort possible, il est même probable que les deux nefs étaient subdivisées en plusieurs salles pour la commodité du service des hôtes; mais l'état des ruines ne fournit aucune indication à ce sujet.
Nous avons précédemment rappelé (page 10) la disparition, au xviii* siècle, de plusieurs bâtiments devenus inutiles ou d'un entretien trop coûteux. D'autres constructions devaient encore exister, antérieurement à cette époque, dans l'angle formé par la jonction de l'hôtellerie et du corps de bâtiment qui vient d'être décrit. On voit, en effet, à l'extrémité de ce dernier, la trace de deux murs et de trois voûtes. Nous n'avons pu recueillir aucune donnée sur l'importance et la destination de ces constructions.
Au-dessous de l'hôtellerie, et suivant la même direction de l'ouest à l'est, au niveau du cellier qui s'étend sous l'extrémité nord du bâtiment du dortoir, un sou-
terrain, voûté en berceau, s'ouvre par une large porte en plein cintre (fig. 31, B). Aujourd'hui fermé à environ 30 mètres de l'entrée, il se poursuivait autrefois plus loin.
K. CbeTAllier dH.
Fig. 31. — IMan du cellier au-dessous du noviciat.
A, cellier.
B, entrée du 100101x11111 loui l'hfttellerlr.
C, puits.
Un autre souterrain, à côté et en contre-bas du précédent, se dirige également vers l'est. 11 se prolonge jusqu'à une distance de 133 mètres, en suivant les fondations du mur de clôture de l'abbaye. Arrivé à ce point, le mur se retourne à angle droit, en sorte que le souterrain fournit une sortie vers Textérieur. Quelle était la destination de cette longue galerie à laquelle tout accès est devenu impossible, par suite d'un exhaussement assez considérable des terrains à ses deux extrémités? Avait-elle pour fonction d'amener Teau de la Seine jusqu'à l'hôtellerie ? Etait-ce un canal d'écoulement pour les latrines ? Les deux hypothèses sont plausibles. Il nous paraît sage de ne pas choisir.
LE CHAUFFOIR
Conformément aux habitudes cisterciennes, le chauffoir se trouvait placé, à Bonport, entre le réfectoire et Tescalier conduisant au dortoir. Il a malheureusement subi les mêmes transformations que les autres bâtiments du monastère, et même des transformations plus radicales encore, puisque les voûtes ont été supprimées et qu'il ne reste aucune trace de la cheminée près de laquelle, en hiver, les religieux avaient la permission de venir se chauffer ^ Plusieurs des fenêtres rectangulaires qui éclairaient l'étage supérieur sont restées visibles au dehors. L'une d'elles, mieux conservée que les autres, est en tiers-point à l'intérieur.
Au nord du chauffoir, entre le réfectoire et le bâtiment du dortoir, une terrasse surmonte une cave voûtée en berceau, contemporaine de la construction de l'abbaye. Un escalier de vingt-six marches permet de descendre de cette terrasse vers la porte de la Vierge.
Le réfectoire est la plus remarquable des constructions du xiii' siècle qui restent aujourd'hui à Bonport. On ne peut dire malheureusement qu'elle est la mieux conservée, car le pavage a disparu, les fenêtres ont perdu leur vitrage, la chaire du lecteur a été enlevée et la muraille de la troisième travée à partir du midi, éventrée à la partie inférieure pour permettre le passage des voitures et des instruments agricoles que l'on abrite dans cette vaste enceinte.
Un visiteur peu au courant des traditions cisterciennes manifesterait sans doute quelque surprise en voyant que le réfectoire de Bonport, au lieu de longer Tune des galeries du cloître, comme il arrive d'ordinaire dans les abbayes du moyen âge, s'en
l.La rostitiilion figurr'o (h's voût<'s clt» cotte sallo, daiislo plan j^'énéral (fijr. 1), est donc seulement vraisemblable, mais nullement certaine.
détache au contraire perpendiculairement. 11 faut savoir que les religieux de Tordre de Citeaux ont très souvent dérogé sur ce point à l'usage monastique. Ce n'est pas seulement à Bonport, mais dans une foule d'autres monastères cisterciens, que le réfectoire est bâti perpendiculairement à l'un des côtés du cloître. Citons, presque au hasard de la plume : en France, Clairvaux, Savigny, les Vaux-de-Cernay, Royaumont, Noirlac et Fontenay; en Belgique, Villers; en Angleterre, Roche, Fountain, Beaulieu, Kirkstall; en Allemagne, Maulbronn; en Italie, Fossanova; en Espagne, Huerta et Poblet.
Le réfectoire de Bonport est un grand vaisseau rectangulaire mesurant intérieu-
F. Schaller deL
Fi^. 32. — Plan d'un départ de nervures, à la voûte du réfectoire.
rement 29°, 10 sur 9°»,70, et divisé en cinq travées inégales (la largeur des travées varie entre 5™,30 et 6"*, 50).
On y accédait autrefois par deux portes V L'une, au midi, entièrement refaite au xviii" siècle, lors de la reconstruction du cloître, faisait communiquer ce dernier avec le réfectoire. Elle devait être primitivement à deux baies, si l'on en juge d'après l'emplacement de l'un des pieds droits et le tracé d'une partie du cintre qui ont été respectés au xviii* siècle. La seconde porte, percée dans le mur occidental de la seconde travée à partir du midi, ouvrait dans la cuisine; l'arc est en segment de cercle ^.
1. L'escalier actuel i)ar lequel on descend du cloître dans le réfectoire est du xvnr siècle. Il remplace un escalier plus ancien, le sol du réfectoire ayant toujours été en contre-bas de l'aire du cloître.
2. Dans les abbayes cisUM-ciennes, le réfectoire est frénéralenient d(''pourvu d'entrée du côté du chauflfoir. C'est pour ce motif que nous avons supprimé dans le plan général la porte qui met actuellement le réfectoire de Bonport en comnmnication avec le cliauffoir, près de l'angh» sud-est du réfectoire. Elle a d'ailleurs tout l'aspect d'un travail du xvn* ou du xviii* siècle.
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Les ogives et les doubleaux qui forment l'ossature des voûtes ont le même profil et la même épaisseur (fig. 32 et 33). Le profil est à peu près analogue à celui que
nous avons déjà observé au rez-de-chaussée du bâtiment du dortoir; une légère addition se remarque néanmoins au réfectoire : une arête à peine sensible sépare le tore des cavets. C'est une ombre intelligemment ajoutée à
Fig. 33. — Coupe des nenu- l'effet produit par les nervures de la voûte du réfectoire. „^^ r\ ^ l x 1
res. (Quelques bouquets de
feuilles très simples ornent plusieurs clefs de
voûte (fig. 34).
Les nervures qui soutiennent ces voûtes sont
portées dans les angles et le long des murailles
par des faisceaux de colonnettes qui méritent d'ar- if^^^%^
rêter l'attention. Aux angles de la pièce, les fais- Jf /
ceaux sont formés, vers le midi, de deux colonnettes appareillées (fig. 35, A); et vers le nord, de trois colonnes également appareillées (fig. 35, C). Sur les faces latérales , chaque groupe comporte cinq colonnettes de diamètre inégal disposées autour d'un
S^^Ê^S^^^t^^^ dosseret de plan rec- K^VïSpf tW"^^^ tangulaire (fig. 35,
B). La colonnette centrale, plus grosse que les autres, répond au doubleau de la voûte; les quatre autres reçoivent les ogives et les formerets.
Les chapiteaui sont ornés de deux rangs de feuilles pleines dont la pointe
s. ChavRllier d«I.
Fig. 34. — Deux clefs de voûte du réfectoire.
Fig. 35.
F. Schftiler del.
— Plan des colonnettes du réfectoire.
; angles du sud. — B : entre les Irave^cs. — C : angles du nord.
est tantôt inclinée, tantôt terminée par des crochets en forme de boules.
Les faisceaux de colonnettes ne partent point du sol, mais naissent seulement à
2^,50 environ de hauteur. La muraille diminue d'épaisseur à cet endroit et fournit
un retrait assez considérable sur lequel s'appuient les bases des deux colonnettes qui
reçoivent la retombée des formerets. Les trois autres sont portées
par trois chapiteaux-consoles dont la corbeille est enveloppée de
feuilles semblables à celles des chapiteaux supérieurs. Quant aux
tailloirs (fig. 36, B), ils sont profilés comme ceux des colonnettes
auxquelles ils servent de support et leurs moulures se prolongent
d'un groupe à Tautre, au niveau où la muraille forme retrait.
GrAce à ces encorbellements, les allées et venues des religieux
dans le réfectoire n'étaient gênées nulle part.
Les compartiments des voûtes gardent, en plus d'un endroit, les restes de deux appareils simulés en peinture, superposés l'un F. Schiller dei. à l'autrc. Sur le plus ancien, qui nous parait remonter au xiii® siè-
Fig. 36. — Détail do . . . ^ p x • * i • • *
la basi^ dos coionnoi- clc, les pierrcs sont figurées en ocre jaune et les jomts par un los u leioctoiio. trait blanc; les joints verticaux sont, de plus, refendus d'un trait
A Base de la colonuctUî ' «i ' r '
Su r;;^^^^^^ d'ocre jaune. Sur l'appareil le plus récent (xn- siècle), le fond est
porte celle coionneiie. également ocrc jaunc, mais les joints blancs sont tous refendus d'un trait noir. Le premier système de décoration reproduit exactement celui que nous avons déjà signalé au rez-de-chaussée du grand corps de bâtiment, dans la salle nord du noviciat. Il se retrouve en plus d'un édifice du moyen âge. Nous l'avons remarqué, par exemple, à la belle collégiale de Saint-Frambourg de Senlis et aiix abbayes de Villers et de Fontaine-Guérard.
Les deux travées méridionales du réfectoire ont toujours été aveugles à cause du voisinage immédiat du chauffoir et de la cuisine. Le vaisseau se trouvait éclairé au midi, c'est-à-dire au-dessus de la porte d'entrée, par une grande ouverture en arc de cercle avec un remplage de meneaux dont il est impossible de restituer le dessin. Un mur plein en a pris la place à l'époque moderne.
Chacune des trois travées septentrionales, à l'exception de celle où se trouvait la chaire du lecteur, recevait le jour par deux longues baies en tiers-point, dépourvues d'ornementation et surmontées d'un oculus.
L'extrémité nord possède quatre lancettes semblables à celles dont il vient d'être parlé, surmontées de trois roses à redents. La rose centrale est à six lobes, tandis que les deux autres, un peu plus petites, n'en ont que quatre.
Construite en pierre de Vernon, à la môme époque que le réfectoire, et aussi remarquable par la belle ordonnance de l'ensemble que par le fini des sculptures, la chaire du lecteur s'élevait en encorbellement contre le mur occidental, dans la qua-
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Fig. 37. — La chaire du réfectoire (restituée).
trième travée du réfectoire, à partir du sud. On y accédait par un escalier en pierre de quinze marches dans lequel on pénétrait par une porte en tiers-point surbaissé. La cage de Tescalier formait au dehors, entre deux contreforts, une épaisse saillie rectangulaire. Derrière le siège du lecteur, deux lancettes jumelles, probablement surmontées d'un oculus, faisaient descendre la lumière tout à la fois sur la chaire et dans Tescalier. Une petite armoire rectangulaire, creusée dans la muraille, permettait de
F. Scballor del.
Fig. 38. — Plan do la chaire du réf«'Cloire.
déposer les livres. Au-dessus de la porte, tout près du faisceau de colonnettes qui séparait la troisième et la quatrième travées, une étroite fenêtre en forme de lancette, plus petite que les autres baies précédemment décrites, ouvrait directement dans rintérieur du réfectoire.
La chaire fut détruite à une époque relativement récente. Heureusement, la plus grande partie des matériaux, savoir : la partie supérieure du support de la plateforme, des fragments de la balustrade (planche 6), deux bases de colonnettes, les neuf chapiteaux et les arcaturcs trilobées de la balustrade ont été retrouvés, il y a quelques années, par M. Lenoble.
Ces débris suffisaient pour permettre de risquer sans témérité la reconstitution de Tensemble. C'est ce que nous avons essayé dans la figure 37. A peine reste-t-il quelque incertitude sur la hauteur exacte de la balustrade et le profil des moulures de la plate-forme. Néanmoins l'acte de vandalisme qui mit en pièces la chaire du réfectoire de Bonport reste à jamais regrettable. Mais, hélas ! l'abbaye de Bonport
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CHAIRE DU RÉFECTOIRE, XIII*« SIÈCLE PARTIE SUPÉRIEURE DU SUPPORT
PM. OCS FORTS, PMOT.
CHAIRE DU RÉFECTOIRE, Xlir— SIÈCLE DÉBRIS DE LA BALUSTRADE
n'est pas la seule dans laquelle pareille destruction se soit accomplie. Le nombre des chaires conservées dans les monastères du moyen âge est peu considérable ; et encore, la plupart d'entre elles ne sont pas parvenues jusqu'à notre époque sans des mutilations plus ou moins considérables. Citons les abbayes cisterciennes de Fossanova en Italie, Poblet* et Huerta ^ en Espagne; le prieuré de Tupholm', en Angleterre, occupé jadis par des religieux prémontrés; les abbayes cisterciennes de Fountain\ Rievaulx et Beaulieu, également en Angleterre; puis, en France, le prieuré bénédictin de Saint-Martin-des-Champs à Paris, Tabbaye bénédictine de Fontgombault (Indre), Tabbayc cistercienne du MonceP, près Pont-Sainte-Maxence (Oise), enfin la chartreuse de Villefranche-de-Rouergue ® .
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Fig. 39. — Chaire du réfectoire. Détails de la balustrade.
Fig. 40.
50 im
F. ScbAller dd.
Support de la chaire (détail du couronnement et plan).
1. Enlart, Originei françaises de VarchUecture gothique en llaliCy p. K)o.
2. D'après les renseignements que nous devons à l'obligeance de M. Enlart, le l'éfectoire de Iluerta (xui« siècle) oiïrc une certaine ressemblance, évidemment fortuite, avec celui de Bonport. C'est une nef unique de quatre travées, couverte de voûtes sexi)artites, et terminée par un grand fenestragc à quatre baies.
3. Cf. Jauies-K. Colling, Détails of gothic architecture, Londres, 1850, vol. II, pi. 11.
4. Cf. W.-II. Saint-John Ilope, Fountaim-Abbey. (Reprintcd from the Yorkshire arc haeological journal, vol. XV.)
Cf. Enlart, op, cit., p. ICXJ
6. Cf. Raguenet, Petits cdifirez historiques, 111" numéro (19(>3).
11 est seulement à remarquer que, dans les réfectoires de Huerta et de Fontgombault, la plate-forme semi-circulaire de la chaire porte sur une colonne. A Bonport, elle était soutenue par un pilier quadrangulaire isolé de la muraille et cantonné de quatre colonnettes.
Avant de quitter le réfectoire, donnons un instant d'attention à l'armoire géminée creusée dans la muraille orientale de la deuxième travée (planche 8) et au guichet ménagé entre la cuisine et le réfectoire pour le passage des plats. Ce guichet se trouve à l'angle sud-ouest de la salle. La coupe et les deux élévations ci-contre (fig. 41) dispensent de toute description. Nous ne pouvons cependant nous empêcher de signaler l'élégante simplicité de cette petite baie du côté du réfectoire.
L'extérieur du réfectoire est remarquable par la simplicité et l'aspect robuste de la construction.
D'énormes contreforts épaulent les murailles au droit des poussées intérieures ; des arcs de décharge en tiers-point solidement bandés entre les contreforts surmontent les fenêtres et les roses. Les combles sont éclairés dans chaque pignon par deux lancettes étroites.
La cuisine est peut-être la partie du monastère qui mérite le plus de fixer l'attention, non qu'elle soit la plus belle, mais parce qu'il est très rare de rencontrer des cuisines monastiques bien conservées.
La cuisine de Bonport n'est pas parvenue jusqu'à notre époque sans subir de malencontreuses modifications. L'un des quatre piliers qui portaient la hotte de la cheminée, celui de l'angle nord-ouest (fig. 42, A) a été remplacé par un massif quadrangulaire fort disgracieux ; deux des arcs qui maintenaient les murs verticaux de la hotte ont été enlevés (ces deux arcs butaient contre l'angle nord-est de la cheminée : fig. 42, B); des murs de refend et des plafonds ont été élevés pour diviser la pièce en plusieurs parties et faciliter l'établissement d'un grenier; enfin les proportions générales de la cuisine à l'intérieur se sont trouvées gâtées par une surélévation notable du sol (environ 0™,60).
Malgré ces actes d'un vandalisme plus ou moins conscient, il est facile de retrouver les dispositions primitives * .
La cuisine a la forme d'un rectangle. Elle s'appuie d'un côté contre le réfectoire; de l'autre elle longe le cloître. On y pénètre par trois portes : l'une établit la communication avec le réfectoire (elle a été mentionnée précédemment); l'autre, en plein-
1. A. de Caumont a étudie le réfectoire et la cuisine de Bouport dans son Abécrdaire d'arc/iéolof/le {architeclure civilcy p. 110-113). Malheureuseun*nt les dessins et la légende explicative sont très inexacts.
cintre, ouvre «ur le cloître; la troisième, en cintre brisé, est située à l'opposé, par conséquent au nord.
La cheminée, située non pas au centre, mais un peu vers l'angle sud-est de la
pièce, repose, ou plutôt reposait sur quatre piliers cylindriques à chapiteaux ornés de crochets en boule. Les tailloirs des chapiteaux se composent d'une tablette chanfreinée. Le profil des bases, ainsi qu'il est permis de l'affirmer d'après celle que Ton a retrouvée récemment sous le pavage actuel, est la reproduction du profil observé dans l'église aux piliers du transept (fig. 7, a).
Au-dessus des chapiteaux, quatre arcs en segment de cercle reportent sur les piliers le poids de la cheminée. La hotte quadrangulaire, avec des murs montant verticalement jusqu'à une certaine hauteur, se continue en forme de tronc de pyramide et se termine par un tuyau circulaire aujourd'hui afasé sous les combles.
Une particularité à noter est le renforcement des supports de la cheminée, du côté de l'est. Ce renforcement, fourni par une arcade en tiers-point inscrite entre les deux colonnes, au-dessous de l'arc qu'elle fortifie, est contemporain de la construction, car les assises des pieds-droits sont taillées dans les mômes pierres que les tambours des fûts. Pour assurer la stabilité de la cheminée, l'architecte qui l'éleva eut soin d'en contrebuter les murs au moyen de plusieurs arcs surbaissés appuyés d'un côté sur le chapiteau des piliers arcs-boutés, de l'autre contre les murs. Il est à remarquer que les deux points extrêmes des arcs ayant la plus grande portée (vers le
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Choniinéc do la cuisine (ékhation ot plan).
nord et Touest) ne sont pas placés sur la même ligne horizontale. Le point de départ des arcs contre les murs est plus bas que le point d'arrivée sur les piliers. Un chapiteau coudé orné de crochets en boule, et surmonté d'un tailloir carré profilé comme ceux du réfectoire, soutient chacun des arcs au point de départ.
Le foyer de la cheminée se trouvait naturellement au centre de l'espace limité par les quatre piliers.
Une partie seulement du rez-de-chaussée de la cuisine était couverte autrefois
RéfectûLîB
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Fig. 43. — Bâtiment do la cuisine. Élévation nord.
par des voûtes d'ogives, portées sur des chapiteaux coudés à tailloir octogonal, ornés de crochets en boules. On n'en voit plus que deux vers le nord-est, auprès du réfectoire. Le profil des ogives est un méplat chanfreiné, celui du doubleau un tore dégagé par deux arêtes et deux cavets comme au réfectoire.
Entre la cheminée et le mur méridional de. la cuisine contigu au cloître, une voûte en berceau brisé maintient de ce côté la poussée de la cheminée.
La proximité du cloître avait empêché d'ouvrir des fenêtres au midi. La lumière venait du nord par . huit lancettes aiguës, groupées deux à deux. Deux de ces lancettes, au-dessus de la porte, sont plus courtes que les autres. Les quatre lancettes qui se trouvaient à l'origine entre cette porte et le réfectoire ont été supprimées plus tard. Nous les avons rétablies dans le plan général de l'abbaye et dans la figure 43.
A l'angle nord-ouest de la pièce, les religieux avaient creusé un puits dont l'orifice a été caché sous le pavage au xix" siècle * .
1. Dans les agglomérations monastiques du moyen âge, le nombre et Timportance des différents services e.xi-
Au-dessus de la cuisine, il n'y avait pas d'étage proprement dit. La muraille dépassait cependant d'environ 2", 50 l'extrados des voûtes. Le grenier ainsi formé recevait le jour : au midi, par deux petites baies rectangulaires pareilles à celles du dortoir (l'appui de ces fenêtres affleurait le sommet de la toiture du cloître); au nord, par deux groupes de fenêtres jumelles, les unes en tiers-point, les autres en arc trilobé.
Un large contrefort épaulait la façade nord en son milieu.
Nous ne pouvons aller plus loin sans signaler le caractère particulier de la cuisine qui vient d'être décrite.
Dans un certain nombre de cuisines monastiques, le tuyau central de la cheminée n'était pas destiné au passage de la fumée, mais à l'aération de la pièce; ainsi à Marmoutier, à la Trinité de Vendôme, à Fontevrault et à Saint- Pierre de Chartres*. Les foyers, situés le long des murs de la cuisine, avaient chacun leur tuyau de dégagement pour la fumée.
La cuisine de Bonport se rattache à un type plus simple. La cheminée ne possède qu'un tuyau de dégagement, par conséquent un seul foyer. Il y a une cheminée de ce genre, remontant au xii' siècle, à l'hospice de Fougères^. Il en existe également aux abbayes cisterciennes de Fountain^, en Angleterre, et de Poblet, en Espagne; mais la ressemblance est plus frappante encore avec les deux cheminées de l'abbaye de Villers en Belgique. De ces deux cheminées, la mieux conservée est celle de la brasserie. Elle est de forme rectangulaire, portée sur six colonnes au-dessus desquelles s'élèvent des arcades en tiers-point. Chose curieuse, les deux piliers du milieu sont renforcés à peu près de la même manière que les piliers orientaux de la cheminée de Bonport. La cheminée de la cuisine est presque complètement ruinée ; cependant le plan est aisé à rétablir : c'est le môme qu'à la brasserie.
Il n'y eut, croyons-nous, aucune relation au moyen âge entre les abbayes de Villers et de Bonport; mais si le système de construction des cheminées est identique, ne serait-ce pas en vertu d'une tradition de l'ordre de Cîteaux? Toujours simples
goaient la plupart du temps des travaux souvent fort dispendieux en vue de procurer une eau abondante. Dans tel monastère, par exemple Clairvaux, on avait détourné à grands frais le coui-s d'une rivière; ailleurs, comme à Mortemer, c'était un aqueduc souterrain qui amenait de loin Tcau d*une source. A Bonport, les moines demandèrent j)eu de services au fleuve qui longeait le mur de l'abbaye. Un petit bras de Seine coupant obliquement la grande lie servit à rétablissement d'un moulin dont il reste quelques vestiges. Un canal sous Thôtellerie fut peut-être creusé, nous l'avons déjà dit, i)our amener l'eau de la Seine à l'intérieur du monastère, et encore on se demande à quelle destination précise. En revanche», les religieux creusèrent plusieurs puits. Outre le puits de la cuisine, il en existait un w^cond dans le cloître, un troisième (le seul qui n'ait pas été comblé ou recouvert) auprès de la porte du cellier, à l'extrémité nord du bâtiment du dortoir, un quatrième dans la cour de la ferme (le plus important, dit-on, par son diamètn»), enfin deux autres, assez près l'un de l'autre, dans l'espace compris entre les lieux réguliers et le logis abbatial.
1. Cf. Viollet-le-Duc, Dictionnaire raisonné iVarchilecture, article Cuisine.
i. Cf. Caumont, Abécédaire (V archéologie, : arrhilerlurc civile j p. î^l.
Cf. W.-Il. Saint-John Iloi)e, FomUains Abbey
dans leurs édifices, les fils de saint Bernard ne devaient pas copier les luxueuses cuisines des bénédictins. Que faisaient-ils? Ils édifiaient de grandes cheminées carrées ou rectangulaires sur quatre ou six piliers, dans des cuisines plus ou moins vastes, suivant Timpor tance des monastères.
Nous n'émettons là qu'une opinion personnelle, laissant à d'autres archéologues le soin de continuer une enquête qui donnerait d'intéressants résultats*.
La cuisine était flanquée, à l'ouest, d'un bâtiment qui devait en être une dépendance. Ce bâtiment, complètement disparu, n'a laissé d'autre preuve de son existence qu'un arrachement de muraille à l'angle nord-ouest de la cuisine. En l'absence complète de documents sur sa forme et ses dimensions, nous n'avons pas cru devoir en essaj'^erla restitution dans le plan général du monastère.
1. Il n*est pas inutile de rappeler que ce type de cheminées n'était pas particulier aux établissements religieux. M. Màcon vient de prouver que le fameux édicule si connu sous le nom de lanterne des morts à Commelle, près de Senlis, n'était autre chose que le foyer et la cheminée d'une importante fabrique de tuiles en pleine activité aa xm* et au xiv* siècle. Cf. Comptes rendus et mémoires du Comité archéologique de SenliSy-W^ série, t. V. (sous presse).
LE BATIMENT DES CONYERS
De ce bâtiment, qui fermait autrefois le cloître à Toccident et qui devait servir, au rez-de-chaussée, de magasin à provisions, et à Tétage supérieur de dortoir pour les convers, il reste un pan de muraille assez considérable, non loin des ruines de la nef de Téglise, quelques assises d'un contrefort vers le milieu de la façade occidentale, la base d'un pilier monocylindrique, enfin une faible partie de la muraille occidentale, à l'extrémité nord du bâtiment. Ces vestiges suffisent à indiquer que le rez-de-chaussée était divisé en deux nefs et que la construction datait de la môme époque que les autres bâtiments du monastère.
Pour reconstituer l'élévation extérieure du bâtiment des convers, l'archéologue possède deux documents. Le premier est le dessin de Garneray qui, déjà, nous a fourni une vue si intéressante de l'église prise du sud-ouest; le second est la gravure . de Langlois citée au cours de la description de l'hôtellerie.
Le dessin de Garneray montre au rez-de-chaussée six grandes arcades en tierspoint, dont la baie est remplie de maçonnerie. Une série de fenêtres carrées, certainement postérieures au xiii" siècle, éclaire l'étage supérieur. Dans le toit, on voit une lucarne et six cheminées.
Dans le dessin de Langlois, d'ailleurs moins précis, le bâtiment se trouve en partie caché par une construction du xviii' siècle qui subsiste encore; l'artiste omet les grandes arcades du rez-de-chaussée, il donne à l'étage supérieur les mêmes fenêtres que Garneray et met dans la toiture une lucarne et cinq cheminées.
LE CLOITRE
Il est facile de reconstituer le cloître édifié au xviii" siècle *, d'abord en examinant les arrachements restés visibles contre les bâtiments actuels, ensuite avec l'aide des devis et plans de l'architecte conservés aux Archives de l'Eure^. On se représente une série d'arcades en anse de panier, soutenues par trente-six piliers quadrangulaires décorés de pilastres et reliés par un bahut peu élevé. Ces piliers déterminaient autant de voûtes d'arête déformées que séparaient de larges doubleaux.
Ne nous arrêtons pas davantage à cette construction qui fut sans doute assez admirée en son temps, mais dont la disparition n'est, en réalité, nullement regrettable. Il est beaucoup plus intéressant de rendre en quelque sorte la vie au cloître édifié à la fin du xiv® siècljs, grâce à la générosité de Charles VI et de Pierre Gougeul, seigneur de Rouville. Aussi bien, ne critiquons pas trop amèrement l'œuvre de Thibault, car nous avons eu la bonne fortune de trouver dans le « procès-verbal et devis » de cet architecte une description très courte, il est vrai, mais néanmoins utile, du cloître précédent dont la ruine lui paraissait imminente et qu'il estimait « devoir être démoli en son entier ».
« Ce cloître, dit-il, est bâty en appentis formant quatre ailes contre les bâtiments et l'église de la ditte abbaye, figurant un quarré, au milieu duquel est un préau en forme de jardin; et est le dit cloître construit en ses faces de pierre, composé de pilliers et de meneaux de remplages en forme de vitreaux en pierre, chaque aile ayant treize toises de longueur sur neuf pieds dix pouces de hauteur, à prendre du rez-de-chaussée du cloître à rendre au-dessus de l'entablement, et dix pieds et demy de largeur au pourtour d'iceluy dans œuvre. Le comble par dessus construit en charpente, formant un haut costé contre les bâtiments de l'église, couvert en tuile, soutenu contre les murs avec corbelets de pierre et fer; et au dessous du dit comble est un berceau à trois pans sous les chevrons et jambettes recouverts en merrain. »
• 1. On ignore à quelle date il fut démoli.
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Fip. 11. — Roslitiition du cloîtro. (Plan ot élt'vation frunc arcade.)
le voulait l'architecte Thibault. Deux fragments d'arcades se trouvèrent transportés à Criquebeuf-sur-Seine; deux autres restèrent égarés parmi les ruines de l'abbaye; de même, un chapiteau orné de deux rangs de feuilles d'algues, une base de colon-
LE CLOITRE
nette, et un fût de pierre sans aucune trace de feuillure, mesurant 1",53 de hauteur et portant, en avant et en arrière, une colonnette munie de sa base et d'un chapiteau orné de deux rangs de feuilles de chêne. La sculpture des chapiteaux (planche 9), d'un goût parfait et d'une exécution absolument remarquable, le proiîl des bases et des tailloirs, accusent nettement la fin du xiv" siècle; enfin, l'un des fragments d'arcades, le moins mutilé des deux qui se voient à Criquebeuf, est un fragment d'angle en retour d'équerre.
L'identification n'est donc pas douteuse. Il est facile de réunir ces débris, hélas! seulement sur le papier. Alors, la description de Thibault s'éclaircit : les meneaux de remplages en forme de vitreaux en pierre deviennent une suite d'arcades trilobées et se mettent d'eux-mêmes en place, par groupes de quatre ou cinq, séparés par des piliers, c'est-à-dire par des contreforts. Il ne reste d'incertitude que sur le nombre des contreforts, le profil des moulures de la corniche et l'élévation du bahut au-dessus de l'aire du cloître *•
Le cloître de la cathédrale de Beauvais^ et celui de la cathédrale de Bordeaux', élevés vers le même temps, offraient beaucoup de ressemblance avec le cloître de Bonport. L'élévation des arcades était à peu près la même, avec cette différence qu'à Bordeaux il n'existait pas de contreforts. Au milieu duxv® siècle, les cloîtres du prieuré duBourget, en Savoie, et de l'abbaye de Couches (Eure) furent établis suivant les mêmes données. Le cloître du Bourget se compose d'une série d'arcades poly lobées à l'intrados, groupées trois par trois; les groupes sont séparés les uns des autres par des contreforts saillants. A Couches, les arcades du cloître ont complètement disparu. Il n'en reste plus que de faibles traces sur le flanc des quelques contreforts demeurés en place. Ces traces sont néanmoins suffisantes pour que la restitution paraisse vraisemblable.
En sortant du réfectoire par la porte refaite si maladroitement au xviii" siècle, on trouve à gauche, creusée dans le mur extérieur du chauffoir, une grande arcade en segment de cercle ornée d'une gorge et d'un tore, et malheureusement noyée dans une maçonnerie moderne. C'était le lavabo \ Dans un certain nombre d'abbayes cisterciennes, par exemple Clairvaux, Fontenay près Montbard, Valmagne, le Thoronet, Fossanova, Villers et Poblet, le lavabo était placé sous un édicule en saillie
1. Le lecteur voudra bien tenir compte de ces trois remarques en examinant la ligure J4.
2. Il ne reste qu'une galerie du cloître de la cathédrale de Beauvais, construit par révêque Pierre de Savoisy, qui occupa le siège épiscopal de 1398 à 1412. M. Enlart en a donné un<» vue dans son Manuel d'archéologie française, t. II, j). 25.
3. Cf. Viollet-le-Duc, Dictionnaire raisonné d'archileclure, t. III, [). toi. Le cloître de Bordeaux n'existe plus.
4. Des fouilles exécutées récemment ont amené la découverte du puits qui fournissait l'eau du lavabo. Ce puits, entièrement comblé, se ti-ouvait dans le préau du cloître, en dehore de la galerie septentrionale, non loin de la porte du réfectoire.
sur le cloître, vis-à-vis de la porte du réfectoire. Ailleurs, il était creusé dans Tépaisseur d une muraille, à proximité du réfectoire et surmonté d'une ou de plusieurs arcades. En raison de la simplicité du procédé, il est probable que cette seconde méthode prévalut dans les abbayes cisterciennes. Nous ne connaissons cependant, avec le lavabo de Bonport que ceux du Breuil-Benoît * , de Beaulieu, « un des plus délicats spécimens du genre, lorsqu'il était entier^ 2>, de Fountain et de Kirkstall.
A l'extrémité méridionale de la galerie du cloître qui portait dans l'ordre de Citeaux le nom de cloître du chapitre, on remarque une petite armoire rectangulaire, pratiquée dans le mur occidental du croisillon nord de l'église. Les deux baies de cette armariole sont séparées par un meneau quadrangulaire en pierre, dans lequel s'enfonçaient autrefois les verrous des portes. A quoi servait-elle? Ducange nous apprend que la lecture spirituelle se faisait dans le côté du cloître qui touchait à l'église, in eo quod contingit ecclesiam lectio moralis, Albert Lenoir, qui reproduit ce renseignement', ajoute que des armoires, disposées généralement au-dessus des bancs, contenaient les livres nécessaires à cette lecture. Voilà l'explication de l'armariole que nous venons de décrire.
Ajoutons que les ruines de nombreuses abbayes cisterciennes conservent encore, plus ou moins modifiées, des armarioles ayant la même destination que celle du cloître de Bonport. Nous pouvons citer entre autres : Beaulieu, Villers, Fossanova, Casamari, Mortemer, Fontaine-Guérard et le Breuil-Benoît.
1. Le lavabo du Breuil-Benoît (fin du xn" siècle ou commencement du xni"), que l'on serait tenté, à première vue, de prendre pour la porte du réfectoire, est surmonté de trois belles arcades géminées en tiers-point, ornées de moulures. Les supports des arcades ont été indignement mutilés, à l'exception d'un seul.
2. Proceedings at meelings oflhe Royal Archaeologkal JnsliUUe : Annual meeting at Southampton, 1902 (Londres 1003), p. 28.
DATES PROPOSÉES
L'examen attentif des différentes constructions précédemment décrites impose, à notre avis, les deux conclusions suivantes :
1^ Les bâtiments subsistants ont tous été élevés à la même époque ; 2® Cette époque est vraisemblablement comprise entre les années 1200 et 1225. La première proposition est facile à établir. Il suffit de comparer la sculpture des chapiteaux, Tornementation des bases et des tailloirs et les profils des voûtes dans tous les bâtiments pour en demeurer convaincu.
La seconde a besoin d'être appuyée de quelques remarques. L'église de Bonport ne fut pas commencée avant celle du Breuil-Benoît, puisque le plan et plusieurs détails de cette dernière ont certainement guidé l'architecte de Bonport. Or, Téglise du Breuil-Benoît, après mûr examen, nous paraît avoir été commencée vers 1 190 * . En outre, la sculpture des chapiteaux du chœur de cette église, partie la plus ancienne, est d'un caractère plus archaïque que la sculpture de Bonport. Nous sommes donc conduit à prendre comme date du commencement des travaux de Bonport, au plus tôt l'an 1200.
D'autre part, il est impossible de descendre après 1225, et cela pour deux raisons.
En premier lieu, la comparaison du style des chapiteaux de Bonport avec ceux des édifices suivants : nef de la cathédrale de Rouen, nef de l'église d'Eu, transept de Saint-Jacques de Dieppe, nef de Notre-Dame de Louviers, église du Petit-Andely, église de Pacy-sur-Eure. Nous avons relevé dans ces monuments la répétition fréquente des motifs de sculpture qui se trouvent à Bonport. Qu'il y ait parenté ou non, on se trouve évidemment en présence de monuments contemporains, élevés précisément entre 1200 et 1225. Même, à l'égard de Notre-Dame de Louviers^, on peut aller plus loin et trouver dans la sculpture des chapiteaux et surtout dans les profils des bases, notamment aux piliers de la nef, la preuve d'une parenté réelle. Ainsi, les
Cf. Qualrième partie
i. Cf. Louis Régnier, Solrc-Uame de Luitviers : (juelques remarques, 1903, in-8**.
profils des bases se retrouvent tous à Bonport ; on voit également à Louviers (base du cinquième pilier au sud) un semis de bâtons brisés analogue à celui qui se trouve à quelques-uns des piliers de la nef de Bonport (fig. 4) ; les crochets du chapiteau du deuxième pilier sud de Louviers sont identiques aux crochets que Ton voit à Bonport dans la salle nord du noviciat (planche 4).
Quoi qu'il en soit, une autre raison nous semble militer en faveur des dates proposées 1200-1225 : c'est la comparaison avec Téglise de l'abbaye de Fontaine- Guérard, consacrée en 1218*. Quand même on admettrait que cette église et le bâtiment qui s'y rattache n'auraient pas été complètement terminés à cette date, il resterait néanmoins absolument certain que la construction était assez avancée. Nous avons donc dans l'abbaye de Fontaine-Guérard un spécimen de l'architecture dans la région de Bonport à la date de 1218. (Laissons de côté pour le moment la parenté visible entre les salles capitulaires des deux abbayes.) Or, cette architecture a les mômes caractères que celle de Bonport. Nous croyons donc être dans le vrai en proposant les dates 1200-1225.
Est-il besoin, après cela, de répondre à une objection tirée de ce qu'en 1202, le roi d'Angleterre , Jean sans Terre, séjourna plusieurs semaines à Bonport^? En réalité, les douze années écoulées depuis la fondation du monastère auraient largement suffi pour élever les bâtiments. D'autre part, il semble difficile de loger pendant un certain temps un roi et toute sa suite dans des constructions provisoires. Nous nous contentons d'observer que le roi d'Angleterre ne fut certainement pas reçu dans les lieux réguliers, ceux dont précisément nous voulions fixer la date, mais dans un logis séparé, lequel put fort bien avoir été élevé entre 1190 et 1202.
CHAPITRE PREMIER
La plupart des monuments funéraires que renfermait autrefois Tabbaye de Bonport ont disparu, quelques-uns au moment de la Révolution, le plus grand nombre dans le courant du xviii* siècle. Mais, si leur perte est regrettable au double point de vue historique et archéologique , il est possible d y suppléer dans une certaine mesure.
François Farin, dans son Histoire de la ville de Rouen, publiée en 1668, a noté plusieurs inscriptions tumulaires.
Roger de Gaignières, vers le même temps, sinon un peu plus tard*, visita Bonport et y fît exécuter de plusieurs pierres tombales des dessins que M. Andrieux a reproduits dans l'album joint à son Cartulaire.
Il existe aux Archives de TEure ^ deux procès-verbaux dressés par les religieux, Tun en 1724, l'autre en 1731, qui complètent les renseignements fournis par Farin et par Gaignières '.
Enfin, au moment même où l'église abbatiale allait disparaître, Millin écrivait dans ses Antiquités nationales : « La nef était autrefois pavée de grandes pierres tumulaires qui ont été remplacées par des carreaux de brique. Il n'y a plus de tombes que dans la partie du croisillon à droite du chœur. C'est là que sont inhumées plusieurs personnes de la famille de Rouville et d'autres bienfaiteurs du monastère... » Il décrivait et faisait dessiner les tombeaux de Louis de Rouville et de Philippe Desportes, ainsi que la tombe d'un enfant, dépourvue d'inscription, mais dont l'écusson, chargé ai une croix cantonnée de quatre alérions, lui fit croire qu'il était de la famille de Marly*.
Archives de l*Eurc, série H
3. Le premier de ces procès-verbaux est intéressant à im autre titre. Il indique dans la chapelle de Rouville « un tableau de bois représentant un crucifix et l'image de la Vierge, de saint Jean l'évangéliste, de saint Jean-Baptiste et de quelques saints abbés de l'Ordre; ce tableau, long d'environ neuf pieds et haut de trois et demy environ, posé sur l'autel qui est une table d'une seule pierre soutenue par deux piliers aussi de pierre... •
4. La famille de Marly portait : d*or, à la croix de gueules ^ cantonnée de quatre alérions d'azur.
Ainsi qu'on l'a vu dans la première partie de notre travail, Alexandre Lenoir obtint la translation au Musée des Petits-Augustins du monument de Philippe Desportes et des deux statues tumulaires de Louis de Rouville et de Suzanne de Coësme.
Une pierre tombale a été recueillie au Musée départemental des antiquités de la Seine-Inférieure.
Une autre fut transportée au Musée d'Évreux.
Enfin, divers fragments mutilés ont été retrouvés çà et là dans les dernières années du xix® siècle par le propriétaire actuel.
Andrieux fait remarquer, dans Tétude historique qui précède la transcription des pièces du Cartulaire, que « nobles, prêtres et marchands faisaient aux religieux des dons et des legs pour être enterrés dans leur monastère » . Ils n'agissaient ainsi que sous l'inspiration d'une pensée très chrétienne. Ils espéraient que leurs fondations pieuses leur vaudraient après la mort le secours efficace de nombreuses prières. Cependant le Cartulaire ne fournit que trois indications de ce genre : en 1250, Hilaire, curé de Léry * ; en i268, Guibert d'OrivaP ; en 1309, Olivier dit Cauvin'.
Voici, en suivant l'ordre chronologique, la description des pierres tombales et des monuments funéraires, les fragments d'inscriptions ou même simplement les indications que nous avons pu recueillir. Nous insisterons davantage, on le comprendra, sur les objets qui ont survécu à la Révolution.
I. Pierre tombale de femme, très fruste; inscription disparue. Le costume indique le XIII* siècle.
Retrouvée par M. Lenoble et conservée dans le Musée de l'abbaye. Dimensions : 1^,50 de longueur; 1°,05 de largeur.
II. Guillaume de Pont-de-V Arche, évéque de Lisieux
Millin s'exprime en ces termes : ce On trouve encore dans le chœur cette autre inscription de Guillaume de Pont-de-l' Arche , ancien abbé de Bonport [sic] : Sub hacce tomba, olim laminis œneis insculpta, reconditus est Guillemus de Ponte Arcœ, Lexoifiensis prassul ilL; gui pontificali dignitate abdicata inhanc abbatiam secessit ubi senio confectus obiit an. M. CCC. XXXVIIL »
L'écusson portait, ajoute Millin, une molette et un croissant. Au-dessous de l'écu, on voyait un chapeau à six glands, une mitre et une crosse.
Il est évident que la date copiée par Millin est inexacte ; peut-ôtfe les religieux avaient-ils remplacé le tombeau primitif et commis une erreur en reproduisant l'inscription qui s'y trouvait. En effet, Guillaume de Pont-de-l' Arche, qui, en
ïd., p. 3<M. Charto CCCXLVII
1218, succéda sur le siège de Lisieux à Tévêque Jourdain, avait résigné ses fonctions au mois d'avril 1250, et s'était retiré dans l'abbaye de Bonport où il mourut au mois d'août suivant * . Une tombe d'airain recouvrit d'abord ses cendres au milieu du chœur des religieux, devant l'aigle.
En tout cas, la tombe du vénérable évéque qui, de 1226 à 1233, reconstruisit en partie le chœur de la cathédrale de Lisieux, est une de celles dont la disparition est le plus regrettable.
III. Aubert de H anges t, inhumé dans le chapitre
Cotte tombe a disparu. Nous la décrirons d'après le dessin de Gaignières^ Sous un portique trilobé, flanqué de deux clochetons et surmonté d'un fronton triangulaire, le défunt est représenté couché, les mains jointes, la tête nue, les pieds appuyés sur un coussin et sur un petit chien. Son costume est la robe longue, avec doubles manches et capuchon. Ses armoiries : échiquetées d'argent et d*azur, figurent à ses côtés, quatre fois répétées. Au-dessus de sa tête, l'écu de France aux fleurs de lis sans nombre, rappelle sans doute sa qualité de a varlet de roy ». Des anges thuriféraires garnissent le sommet de la dalle.
Chi gîst. Oubers, de Han \ gest. iadis varlet. de roy. fiex. sire Pierre, de. Hangest. bourgeois de Mondydier. adonc. baillif. de Roven. qui Ipassa \ au Pont-de-larche. lan. de grâce, mil CCC et^ IX. ov \ mois. de. may. le. mercredi, en la vegille. lascencion. nostre. seignievr. Prie{. Dieu, qvi \ Ivi. face, pardon. Amen.
IV. Marie Guérande de Mondidier, femme de Pierre de Hangest, inhumée dans le chapitre, ou dans le cloître* (1317).
La pierre tombale mesure 2™, 40 de hauteur sur 1",09 de largeur. Dessinée par Gaignières* et par Corde ", elle se trouvait encore à Bonport en 1831, ainsi que nous l'apprend Léon de Duranville dans sa première Notice sur V abbaye royale de Notre- Dame de Bonport. Depuis un certain nombre d'années, elle a été transportée au Musée d'Évreux.
La défunte, debout, les mains jointes, les pieds reposant directement sur le sol, est couverte d'une robe et d'un grand manteau sans manches, doublé de vair. La tête est protégée par un capuchon pointu. Cette efiigie apparaît sous une arcade en tiers-point flanquée de deux contreforts dans lesquels de petites niches abritent des
Cf. Gallia chriUiana, t. XI, col
2. Biblioth. nat., Est., Pe id, 2 100. (L'original est à Oxford.)
3. Cotte conjonction est figurée, suivant Pusago du temps, par une sorte de z barré impossible à reproduire typographiquement.
4. Farin indique la tombe dans le chapitre, et Gaignières dans le cloître, « la troisième en entrant à gauche ».
Biblioth. nat., Est., Pe Id
6. T. Corde, Les pien^es tombales du drparlemeiU de VEure, Évreux, IWîH, iu-l°(n" \\).
anges acolytes. Le fronton est accosté de deux anges voletant et agitant des encensoirs. Le fond de l'arcade est un réseau garni de fleurs de lis. Les armoiries répétées à droite et à gauche de la tête de la défunte sont échiquetées d'argent et (Tazur et montrent qu'elle appartenait à la même famille qu'Aubertde Hangest dont elle était probablement la mère. L'inscription est conçue en ces termes :
* Chi. gift. dame. de. bonne, mémoire. \ Marie. Gverande. de Môdidier. famé, iadis. sire, pierre, de. hangest. chevalier, bai \ lly. de Rouen, qvi trespassa. en. lan. \ de grâce. M. CGC. XVII. le. disxvitisme. iovr davril. pries Diev. quil ait. mchi. de. lame. deli. Amen.
Sur le bord de l'arc, on lisait :
vos tous qui passe\ pchi pries Dieu que ait de moi mchi car si corne nous estes fui et tes seres corne je sui.
V. Pareiste de Lieunlle
Tombe détruite, placée jadis devant la chapelle de Rouville.
Le dessin de la collection Gaignières * montre une femme debout sur le sol, les mains jointes, vêtue d'une robe et d'un long surcot tombant jusqu'aux pieds et analogue au scapulaire des religieux. Une sorte de cape couvre la tête. Cette effigie s'enlève sur un fond de rinceaux et deux écus identiques accompagnent la tête ; ils portent écartelé d'un objet impossible à déterminer et d'une hache. L'encadrement d'architecture est une arcade en trilobé frontonnée et flanquée de pieds-droits ou contreforts avec arcatures et petits clochetons. Au sommet, deux anges balancent des encensoirs. L'inscription est ainsi conçue :
* QT- gi^t' I Pareiste. fille, de. pierre, de. lieuville. bailly. de Roue, et^ de. je I hane. sa.famme. qvi. trespassa. \ là. M. CGC. XLVIII. le. vendredi. VIII. iovr. daoust. prie^.povr. la \ me. de. H.
VI. Simonet, fils du vicomte du Bois
Pierre tumulaire disparue, dessinée par Gaignières'.
Simonet, encore adolescent, a un costume assez curieux, composé d'une souquenille descendant jusqu'aux genoux, avec des manches pendantes, une sorte de camail crénelé et un capuchon rejeté en arrière. La tête est nue; les pieds s'appuient sur un chien; les mains, inutile do le dire, sont jointes. Quatre écus accompagnent cette effigie : deux sont placés symétriquement à la hauteur des épaules et portent chacun une croix cantonnée de quatre alertons; les deux autres, au niveau des genoux,
Biblioth. liât., Est., Pe id
montrent une croix et une bordure ou orle. L'exactitude, sous ce rapport, du dessin de Gaignières est confirmée par la gravure de Millin, qui a figuré le personnage et les armoiries, mais en négligeant Tarchitecture cependant élégante. Deux colonnettes, renforcées d'espèces de contreforts garnis d'arcatures et de niches à personnages, portent un arc en tiers-point trilobé et frontonné. En arrière de ce couronnement, deux anges encensent le jeune défunt. L'inscription, en gothique ronde, se lit ainsi :
Ici. gist de \ ssous. ceste. tombe. Symonet. le. fils au. \ viconte. dp. bois qvi. estoi I /. son sournon. lan. de. grâce. M. CCC. LIIII et * fu. le. fils ais \ ne. prie{. po^ Ivy.
VIL Agnès de Saint-Amant, femme de Guillaume Benoît, inhumée dans le Chapitre (1396).
La pierre tombale mesure ^^fiQ de longueur sur 1°,23 de largeur. Dessinée successivement au xvii* siècle par Gaignières * et au xix® par Corde, qui l'a gravée dans ses Pierres tombales du département de VEure^, elle se trouve aujourd'hui au Musée d'antiquités de Rouen, par suite du don de M"*" Charles Martin, autrefois propriétaire de Bonport. La partie supérieure de cette pierre, d'ailleurs très belle, est malheureusement fruste.
Agnès de Saint-Amant est représentée de face, couchée, les mains jointes, les pieds appuyés sur deux petits chiens, dont l'un ronge un os. Une robe à manches étroites, un grand manteau, une sorte de voile ou capuce à guimpe, composent le vêtement de la gisante qui repose sur un fond treillissé et fleurdelisé. L'architecture qui encadre cette efligie est fort riche et fort élégante : grande arcade en tierspoint trilobée, gable orné de rosaces et de crochets de feuillage, pieds-droits décorés de niches de même style renfermant des figures de saints évêques ou abbés. A la partie supérieure, deux anges, tenant la « navette » et l'encensoir, sont à peu près effacés. Quatre écus d'armoiries occupent le sommet des faux contreforts ou piedsdroits. Ils sont répétés symétriquement, deux à deux, mais l'usure de la dalle en cet endroit ne permet pas de les décrire. On reconnaît seulement sur l'un d'eux une croix engrêlée, cantonnée de quatre pièces impossibles à déterminer.
L'inscription suivante, en gothique carrée, se déroule sur les bords de la pierre :
* Cy gist madame Agnes de sainct Amant \ fameiadis Guilleaume dit beneait, laquele trespassa lan de grâce \ mil CCC quatre vini et se^Cy le samedi \ dçtpres la Thyphaigne prie{ que lame délie soit en paradis. Amen.
1. La conjonction est figurée de la m^mc façon que dans les tombes d'Auben de Hangesi et de Parciste de Lieuville.
2. Biblioth. nat., Est. Pe 1d, 2390. Le dessin est un calque de Toriginal conservé h la Bibliothèque bodléienne d'Oxford.
3. Corde, Les pierres tombales du déparlement de VEure (n" IG).
La date que nous venons de reproduire avait été jusqu'ici transcrite d'une manière inexacte. M. Corde, reproduisant trop servilement ce qu'il avait sous les yeux, a lu : mil CC quatre vinz et seze. Or, la pierre est endommagée à l'endroit précis où se trouvait le troisième c. Au temps de Gaignières, elle était intacte; aussi l'erreur commise par son dessinateur est-elle inexcusable. Celui-ci vit un t (et) à la place du troisième c. L'emploi de la gothique carrée et le style de l'ornementation prouvent, d'ailleurs, d'une façon irrécusable, que cette dalle est de la fin du xiv* siècle et non de la fin du xiii®.
Vin. Tip haine, femme de Pierre du Ru.
Fragment de tombe sans date, mais évidemment du xiv* siècle, mesurant
K. Chorallier d«l.
Fig. 15. — Fragment de la tombe de Tiphaine, femme de Pierre du Ru.
0",80 de hauteur sur 1",06 de largeur, retrouvé il y a quelques années (fig. 45). C'est la partie supérieure d'une dalle gravée avec beaucoup de soin : un gable à crochets surmonte une arcature au milieu de laquelle se voit le visage d'une femme. Au-dessus, deux anges encensent. Deux contreforts à pinacles encadrent Tarcature. Sur les bords de la pierre se déroule l'inscription suivante, en gothique ronde :
* Ici gist : Typhaigne : iadis : \ famé pierres : du : rp : qp Dex merci :
H : face.
Farin mentionne', sans donner ni date ni détail : « Dans une chapelle à côté du
IX. Dwers
Le même auteur énumère à la suite quelques personnages dont il n'indique ni la qualité, ni Tannée de la mort, mais que Ton a lieu de croire inhumés dans la même chapelle que les membres de la famille de Rouville, c'est-à-dire dans le croisillon sud et la chapelle orientée : « Dans l'autre chapelle, dit-il, gissent nobles personnes Pierre Geoffroy, Phlipot, Guillot, Yvonnet, Oiselet, Yvonnet, Robinet et Messire Jean de Forcourt, chevalier, sieur du lieu... »
X. Charles Jaucourt (1447) et Isabeau d'Anviray, sa sœur (i478). Tombe détruite. L'inscription se trouve dans Millin^ et dans le mémoire de 1724. D'après Millin, elle était ainsi conçue :
Ci gissent nobles personnes Charles Jaucours^ en son vivant e'cuyer, seigneur (THe'bricourty et damoiselle Isabeau d'Anivai sa sœur, qui trépassèrent^ savoir : ledit écuyer le 20 jour de mars ^ Vanliil, et la dite damoiselle le 28 juin Vanlà78.
Le mémoire de 1724 donne à la dalle 7 pieds sur 3 pieds et demi et rapporte l'inscription de la façon suivante, avec des fautes évidentes de lecture que nous n'osons corriger. ^
Cy gissent nobles personnes Charles J encourt en son vivant Écuyer Seigneur d'Hébricourty premier Vandumare et parpinche et Damoiselle Isabeau Daviray sa sœur, qui trespassèrent sçavoir led. Ecuyer le vingtième jour de mars l'an mil quatre cent quarante-sept, et lad. damoiselle le vingt huitième juing Van mil quatre cent soixante et dix-huit.
XI. Jean I de Rouville
En remaniant le pavage de la chapelle de Rouville en 1731, les religieux trouvent a à rez de terre, une tombe creusée dans le milieu en forme d'auge, dans lequel creux est incrustée avec plâtre une figure de pierre en forme de relief représentant un chevalier, les mains jointes, et aux deux côtés de la tête deux petites figures d'anges, et à la ceinture du dit chevalier un écusson aux armes de Rouville, le tout défiguré et ladite figure de chevalier couppée au dessous des cuisses, ladite tombe posée au rez de terre, excepté ladite figure. S'est trouvé écrit sur les côtés de ladite tombe : Cy gist Jean, sire de Rouville, chevalier, qui trépassa Van de grâce (le bout de la pierre qui portait l'année emportée) le vint troisième Jour de septembre qui requière... pour ly... quil ait grâce sagement miséricorde. »
1. Le croisillon nord ou la chapollc orientc'o sur co croisillon.
AniiquUés nationales, t. IV, XL, p
Les religieux décidèrent de scier la pierre sur son épaisseur afin de se procurer deux larges dalles qui complétèrent le pavage de la chapelle!
Quel était le Jean de Rouville représenté sur ce tombeau? Tout porte à croire qu'il s'agit de Jean, P*" du nom, lequel mourut en 1325 *. Le style de l'inscription et l'absence d'une épouse auprès de lui sont, à notre avis, des preuves suffisantes. Jean Gougeul, sire de Rouville, avait épousé Perronnelle des Essarts, qui décéda le 28 décembre 1352 et fut inhumée dans la nef des Gordeliers de Rouen avec plusieurs membres de sa famille^. La coïncidence est frappante et concluante.
Le tombeau de Jean I*^ de Rouville n'a pas été retrouvé.
Il n'en est pas de même de celui de son fils, comme lui nommé Jean. Du moins c'est bien à ce personnage qu'il parait convenable de restituer la tombe, objet du paragraphe suivant.
XIL Jean II de lioui^ille et N... cTAvesnes, sa femme. (Seconde moitié du XI v° siècle.)
Cette tombe, brisée en deux morceaux et mutilée, a été retrouvée il y a quelques années au milieu de l'église abbatiale, sous les restes du pavage en briques mentionné par Millin en 1792.
Sur un soubassement rectangulaire de 2™, 04 de longueur sur 0",95 de largeur, deux personnages sont représentés couchés, en demi-relief (fig. 46). Le gisant, la tôtc appuyée sur un coussin, porte une cuirasse. Autour du cou apparaît le haut d'une cotte de mailles. Un ceinturon orné de fleurons est placé au-dessous de la taille et soutient à gauche une épée. Les jambes sont recouvertes par des pièces d'armure. Aucun animal ne figure ajix pieds.
La dame, à droite, appuie également sa tête sur un coussin. Ses cheveux, serrés par un bandeau étroit et partagés au milieu par une raie, s'enroulent en longues nattes droites qui cachent les oreilles. Un surcot rappelant absolument celui de la statue de Jeanne de Bourbon, femme de Charles V, à l'abbaye de Saint-Denis, laisse les épaules découvertes et donne passage aux manches du vêtement de dessous, lesquelles descendent jusqu'à la naissance des doigts.
Les deux personnages ont les mains appuyées l'une sur l'autre et appliquées contre la poitrine.
Au sommet de la dalle, derrière la tête des gisants, un petit bas-relief très réaliste représente un cadavre, les mains croisées sur le ventre. Egalement sur la tranche, mais à côté de la dame, un petit écusson légèrement saillant est répété trois fois et porte les armes mi- parties des deux défunts : un semis de billettes avec deux gou-
1. Biblioth. nat., ms. fr. 31182 {cabinet de d'Hozier, vol. 301), p. 320.
2. Lebcuricr, Notice historique sur la commune d'Alisay, ap. Annuaire du département de l'Eure, année 1867, p. 102.
Jons adossés, qui est de Rouville ', et une croix cantonnée de quatre annelets, ({m est d'Avesnes '. Enfin l'inscription suivante, maladroitement gravée en gothique
E. Chevallier dcL
Fi g. 46. — Tombe de Jean II de Rouville et de sa femme N... d'Avesnes.
carrée, se lit sur la tranche de la pierre voisine de la statue du chevalier :
Ci.. I ...hofhe. me//., pierre de Rouville chlr feignieur .du lieu lequel trefpaffa le XVIir defueuier lan mil CCCC LIX pries dieu \ por lui.
1. Les armes de la famille de Rouville se lisaient: d'azur semé de billetles d'or, à deux (joujona adossés du même,
Nous ignorons les émaux
Reportons-nous au mémoire rédigé en 1731. Les religieux mentionnent, sur une tombe en relief : « un chevalier et probablement son épouse ou une demoiselle de ladite maison, ledit relief mutilé dans ses parties, et ladite tombe dans tout le milieu. y> Elle porte, d'après le rédacteur, l'inscription suivante : « ...de Messire Pierre de Rou- {fille, chevalier y... du... lequel tre'passa le quatorzième jour de février Van mil quatre cent neuf; priez Dieu pour luy. » Évidemment, ce monument est celui que nous avons sous les yeux; mais en l'examinant avec attention on s'aperçoit que Tinscription est mal gravée. On dirait que, pour les premières lettres, le graveur s'y est repris à deux fois. Cette inscription est visiblement postérieure et annonce plutôt le commencement du xvi" siècle que le milieu du xv*. Les costumes, au contraire, nous reportent à la fin du règne de Charles V. Le premier de ces personnages ne peut donc être Pierre de Rouville, deuxième du nom, l'un des défenseurs de Pont-de-l' Arche contre les Anglais en 1418, lequel mourut effectivement en 1460. Il y a enfin une dernière observation à faire, c'est que les armoiries figurées aux côtés de la défunte sont identiques à celles de Robert d'Avesnes, écuyer, qui recevait en 1383 des gages pour la garde et défense du château de Rouen * . Or les généalogistes ne mentionnent nulle part une alliance Rouville- Avesnes. N'est-il pas permis de supposer que le seigneur de Rouville représenté ici s'est marié deux fois, et que les généalogistes ont ignoré son second mariage? Cette hypothèse devient, en effet, une certitude, du fait que nous rencontrons, sur le même écu, les armes des deux familles de Rouville et d'Avesnes.
Rappelons maintenant quelques faits et tirons la conclusion qui parait la plus logique.
Jean P' de Rouville, mort en 1325, eut pour successeur son fils Jean II, lequel devint maître et enquêteur général des eaux et forêts de France, épousa Jeanne de Villaines, et mourut après 1364. La date exacte de la mort de Jean II est inconnue. On sait seulement qu'il fut fait prisonnier par les Anglais à la bataille d'Auray en 1364.
Pierre, dit Moradas, fils de Jean II, et comme lui insigne bienfaiteur du monastère, fut tué à la bataille d'Azincourt en 1415.
Cette dernière date nous éloigne trop de la fin du règne de Charles V, époque clairement fixée par les costumes des deux gisants. C'est donc au second Jean de Rouville que nous proposons, jusqu'à preuve positive du contraire, d'attribuer la statue tumulaire du mari.
Après la mort de Jeanne de Villaines, dont la date est inconnue, Jean II aurait épousé une femme de la maison d'Avesnes dont le corps aurait été inhumé à Bonport avec celui de son mari, sous un tombeau portant leur effigie à tous deux.
Dans l'état actuel de notre documentation, il ne paraît pas possible d'accepter
1. Cf. (1. Domay Invenlaire des sceaux de la collcclion Claira/nbault à la Bibliothèque nationale, t. I, n" 51*2.
une autre solution. 11 reste à expliquer pourquoi, au commencement du xvi'* siècle, on mit une épitaphe erronée sur le tombeau dont nous nous occupons. Il est probable que des remaniements dans la disposition des tombeaux, peut-être aussi la suppression de certaines inscriptions, furent la cause d'une erreur qui demeure certaine.
XIII. Jacques de Rous^ille^ chanoine de Rouen
Pierre tombale détruite. Elle portait, d*après le procès-verbal de 1724 :
Cy gist noble, {vénérable et discrette personne Monsieur Maistre Jaques de Rouville, prêtre, chanoine et archidiacre en V église Notre Dame de Rouen, seigneur dud, lieu de Rounlle et de Grain^fille la Teinturière^ lequel trépassa le 21 four de janvier ià9î. Priés Dieu pour luy,
Jacques de Rouville était le fils aîné de Pierre II.
XIV. Guillaume de Rounlle (1492) et Louise de Grat^ille, sa femme (1499). Cette tombe, aujourd'hui détruite, a été dessinée par Gaignières *. Elle se trouvait devant Tautel de la chapelle de Rouville.
Deux arcs en accolade à festons, reposait sur des colonnettes, sont flanqués de contreforts garnis de petites niches avec personnages et surmontés d'un couronnement d'architecture dans lequel on retrouve également des personnages, des niches et des clochetons. Cette partie décorative de la dalle n'a été que fort imparfaitement reproduite par le dessinateur.
Les deux gisants, les mains jointes, ont la tête appuyée respectivement sur un coussin. Le mari, à gauche, tête nue, les cheveux abondants et frisés, est rasé. Son tabard, aux billettes et aux goujons héraldiques des Gougeul, laisse voir, en haut et en bas, la cotte de maille. L'épée pend au côté gauche, le couteau de chasse au côté droit. Les avant-bras et les jambes sont revêtus de pièces d'armure. Les pieds, chaussés de solerets et munis d'éperons, s'appuient sur un lion.
Le costume de la femme comprend une robe, un ample manteau ramené en avant une guimpe et une sorte de chaperon ou voile tombant de chaque côté sur les épaules. Deux petits chiens servent d'appui aux pieds. Il faut remarquer le petit socle polygonal placé en bas de chacune des deux figures.
L'inscription, en gothique carrée, forme encadrement; elle est mêlée d'écussons portant, soit les armes de Rouville, soit celles de Graville ^, soit les armes des deux familles mi-parties. Gaignières la donne ainsi :
De gueules, à trois fermaux (Vor
Cy gift mejfire Guillaume de Roupille cheualier 5** de Moulineaux et \ de Villiers cul de fac conp^ et châbelan du roy noftre fire et capitaine des gens d'armes qui fut très Vaillant et bon chler. \ plein de bonne renommée qui tre/passa le vingt troys jour de nouembre | lan M CCCC IIIP"" et XII : et madame loyse de Graville fa famé laquelle trefpaffa le ii^ jour de mars mil CCCC IIIP^ XIX.
Voici la môme inscription, d'après le mémoire de i724.
Cl/ gist messire Quillaume de Rouifille, chevalier, S^ de Moullinîaux , Cul de sac y conseiller et Chambellan du Roy notre Sire et Capitaine des gens d'armes y qui fut très vaillant et bon Chevalier plein de bonne renommée ^ qui trépassa le vingt-troisième jour de novembre Van mil quatre cent quatre vingt douze, et Madelaine Loyse de Graville sa femme, laquelle trépassa le deuxième jour de mars mil quatre cent quatre vingt dix neuf
XV. Sépulture d'un abbé (xv' siècle
Cette dalle peu épaisse (lig. 47), mesurant 0",47 de hauteur sur 0",40 de largeur, a été découverte, il y a quelques années, par M. Lenoble. Elle se trouvait dans la travée de la nef précédant le transept, au fond d'une sorte de crypte rectangulaire dévastée sans doute au temps de la Révolution.
La mitre et la crosse font croire qu'il s'agit du tombeau d'un abbé.
La lettre G est évidemment la première de son nom. Mais quel est, au XV* siècle, l'abbé dont le nom commence ainsi? Il n'y en a que deux : Guichard de Langres et Guillaume Lenfant.
Guichard de Langres , qui mourut le 9 septembre 1415, était déjà abbé de Bonport en 1387, lors de la restauration du monastère et de la construction du cloître. D'après la
Gallia christiana^ il fut enterré près du maître-autel, sous une tombe en marbre
avec épitaphe.
Le nom de Guillaume Lenfant, évoque de Chrysopolis, et abbé de Bonport, figure
famiiafrtoiîaâïa« t\\\f
■. Clicmllier drl.
Fig. 47. — Sépulturo d'un abbé (xv» sièclo).
dans les chartes de l'abbaye depuis 1463 et s'attache à la seconde restauration du monastère, sous le règne de Louis XI. Cet abbé mourut le 5 novembre 1482 et fut enterré devant le crucifix, avec épitaphe.
La modeste pierre qui nous occupe (nous pourrions dire : qui nous intrigue) convient mal, selon nous, au tombeau de deux abbés qui gouvernèrent le monastère durant un long espace de temps et dans des circonstances difficiles. Pour le premier, du reste, il n'y a pas de doute, puisque sa tombe était de marbre. Nous hasarderions volontiers l'explication suivante. Cette pierre recouvrait peut-être au fond d'un caveau {in fossâ) les restes de l'abbé — Guichard de Langres ou Guillaume Lenfant — tandis que, sur le sol de l'église, une large pierre reproduisait les traits du défunt et racontait ses titres aux hommages de la postérité.
XVI. Jean Sanguin^ abbé de Bonport
Partie inférieure de la dalle tumulaire de Jean IV Sanguin, 22° abbé de Bonport. Elle bouchait l'orifice d'un puits, à l'angle nord-ouest du bâtiment du dortoir. M. Lenoble l'a enlevée en i900 et placée, avec les autres débris sculptés, dans le musée formé par ses soins.
Ce morceau de pierre mesure 0™,72 de hauteur sur 1™,07 de largeur. On y voit le bas des vêtements, les pieds du personnage et l'extrémité de sa crosse. Aux angles inférieurs, deux médaillons grattés devaient représenter les symboles de deux des Evangélistes. Autour de la pierre, on lit, en caractères gothiques :
.... pater venerabilis dominus...fimo vicefimo. feptimo. die veneris. fancta. orate deum pro eo....
C'est peu de chose, mais cela suffit pour retrouver le nom du personnage dont cette dalle recouvrait les restes et, du même coup, fixer une date jusqu'alors inconnue. L'abbé « pater venerabilis dominus » qui meurt en ..27, le vendredi saint, ne peut être que Jean IV Sanguin. Voici en effet ce que dit la Gallia christiana au sujet de cet abbé :
« Johannes IV Sanguin ex monacho Boni-Portus abbas Mortui-maris, post quatuor regiminis annos ab abbate suo revocatus, Bono-Portui pra^fuit anno 1520. Gessit in gratiam sequentis et defunctus in vico de Beciaco anno 152., feria sexta Parasceves, sepultus est in capitule cum epitaphio ' . »
Le nom du village où mourut Jean Sanguin est mal orthographié par la Gallia christiana. \jObituaire manuscrit de l'abbaye de Mortemer ^ porte : Leriaco^ c'està-dire Léry, village où l'abbaye de Bonport avait des possessions et môme un beau
Gallia chrhliana, t. XI, col. 6G
2. Biblioth. nat., ms. lat. 1803, folio 120 verso. (CoinnuinicaliOQ de M. l'abbé lluiublot, curé de Lisoi-s.)
manoir construit au xv'* siècle au milieu d'un vaste enclos qui a gardé le nom A^ enclos de Bonport.
XVII. Louis de Rouifille (1525, 1526 ou 1527) et Suzanne de CoësmCj sa femme.
Nous avons dit, dans la première partie de notre travail, les circonstances qui accompagnèrent le transport au Musée des Monuments français des statues funéraires de Louis de Rouville et de Suzanne de Coësme. Ces belles sculptures, malheureusement fort mutilées, sont aujourd'hui au Musée du Louvre. La statue de Suzanne de Coësme figure sous le n"" 152 dans la salle Michel Colombe; la tête et les mains ont disparu. Celle de Louis de Rouville est reléguée depuis une dizaine d'années dans les magasins du musée; il lui manque la tête et les jambes.
Lorsque Millin visita Bonport, il trouva le monument intact et le fit dessiner. La description qu'il en a laissée mérite d'être reproduite.
(( Ce tombeau, dit-il, est élevé de terre d'environ trois pieds, entouré d'arcades en plein cintre et de colonnes d'ordre ionique. Louis de Rouville et sa femme sont couchés sur ce tombeau, les mains jointes; ils ont la tête sur un coussin.
a Louis de Rouville est représenté tout armé, excepté la tête ; il a les cheveux courts et une assez longue barbe; sur sa cotte d'armes sont ses armoiries...; il a encore une espèce de baudrier sur lequel on lit ces mots : Qui le droit chasse, garde le change y et au bas pend un cor de chasse. Plusieurs cors de chasse de la môme forme sont aussi dessinés sur sa cotte d'armes. Auprès de lui est son écusson : d'azur semé de billettes d'or à deux goujons adossés de même.
« Autour du tombeau on lit cette épitaphe :
« Cy gist noble et puissant seigneur messire Louis de lîoui^ille^ en son i^içant chevalier, conseiller et chambellan du roi notre sire, et seigneur dudit lieu de Rou- {fille, de Grains^ille-la-Tinturière, Bouille, Saint-Ouent, Villers-Cul-dcSac, grand maître enquêteur et réformateur des eaux et forêts en Normandie et Picardie, capitaine de gendarmes, grand-veneur de France, et lieutenant-général du roi notre sire en Normandie, lequel trépassa à Lyon le IT^"^ jour de juillet 1527.
« Près de lui est son épouse Suzanne de Coësme; elle a sur l'estomac une ample pièce arrondie par le bas, un tour de gorge qui monte jusqu'au col, et une chaîne d'or à deux rangs ; elle est coiffée d'un bonnet de forme singulière; son écusson est d'or au lion d'azur, couronné et lampassé de gueules \ »
Une généalogie manuscrite des Rouville, conservée au Cabinet des titre*s de la Bibliothèque nationale*, contient de ce tombeau une description analogue à celle
1. Anlît/uilés nalioîialesy t. IV, XL. p. 5 otO. Gaignièros avait déjà fait d(3s.siner les deux statues tombales de Louis do Rouvillo oi do Suzanne <le Coosnie. (Biblioth. nat.. Est., Oa /6\8îK) et 9(K)); mais ses dessins sont inexacts.
lUbliot. nat., uis. fr. ;ii.l82, déjà cité, p
que Ton vient de lire; mais Tinscription y est transcrite d'une façon différente et probablement moins fautive que celle de Millin. Il se pourrait même qu'elle fût très exacte. La voici, d'après une obligeante communication de M. Philippe des Forts :
Cy gist noble et puissant seigneur messire Louys de Rouifille en son vii^ant che{>alier, conseiller et chambellan du roy nostre sire, et sieur dudit lieu de Rounlle et de Grainifille la Tainturière, Amblainnlle, Sainct-Jouin, Villiers Cul de sac, Grand Maistre enquesteur et réformateur des eaux et forestz en Normandie et Picardie, capitaine de gens d'armes, grand \feneur de France, lieutcn^ général du roy nostre sire en Normandie lequel trespassa à Lyon le XVII^ jour de juillet Van de grâce M D XXV.
Le manuscrit français 30.132, de la Bibliothèque nationale (Dossiers bleus) rapporte que Louis de Rouville mourut à Lyon le 17 juillet 1526. Voilà donc trois dates différentes pour la mort du même personnage. En vérité, nous ne savons laquelle choisir.
XVIII. Robert dePommereuil (1543) et Françoise dWmf reville, sa femme (1568).
La pierre qui recouvrait leur tombeau à Bonport — ou ailleurs * — resta long- . temps visible à Louviers, dans la cour de l'ancienne maison de Challenge, Grande- Rue, n^ 136. C'était une grande dalle de 2", 60 sur 1",21. Depuis la démolition du manoir de Challenge, en 1877, on ignore ce qu'elle est devenue ^ Par bonheur, l'inscription avait été relevée successivement par MM. Raymond Bordeaux' et A. Chassant \ La voici d'après M. Chassant.
Puissant Seigneur Messire Robert de Pommereuil, en son vivant chîr s^
du lieu, de Miserey et d'Yreville, premier escuyer d'escurye du Roy y cappitaine des ville et chasteau du Pont de V arche, grant maistre enqueste'' et reformate'' des eaues et fores t^ en Normandie et Picardie leql deceda le XXV IP io"" de may. M F^^ XLIII, priei Dieupo"" luy, et noble dame Françoyse d'Amff reville dame du lieu, de Champdolent et d'Aspremont, femme dud chevler laqlle deceda le dernier io^ de mars mil V' L X VIII ^ . .
1. Nous disons: à Bonport ou ailleurs, car la provenance n'est attestée par aucun document authentique. Ce n'est qu'une tradition consignée par Andrieux dans l'Introduction au Cartulaire de Bonport.
2. M. Angérard, président de la Société d'études divci*ses de l'arrondissement de Louviers, a eu l'obligeance, sur le désir que nous lui avons exprimé, de rechercher où se trouve à présent cette pierre. Ses recherches ont été infructueuses.
Cf. Carlulairede ^fniporMntroduction, p. xxxix
4. Bibliothèque de Louviers. Collection Lalun. Note communiquée à M. Lalun par M. Chassant.
5. 11 existe au château d'Acquigny un dais sculpté de style gothique qui provient d'un tombeau et abritait la statue d'un gisant. On y voit un écu avec un chevron accompagné de trois molettes d'éperon et sommé d'un croissant. On a pensé que ces arnioiries pouvaient être celles des Pommereuil [de gueules, au chevron d'or, accompagné de trois molettes du même) « brisées » d'un croissant. Le dais dont il s'agit a-t-il appartenu à la sépulture de Robert de Pommereuil? M. Louis Régnier, qui a le premier signalé l'intéressant débris en question, a cru devoir demeurer à cet égard sur une réserve que nous approuvons. (Cf. L. Kô{^mcr, Excursion à Acquigni/j dans V Annuaire de l'Association normande, 1901, p. 287 et 28H.)
XIX. Philippe Desportes, abbé comme ndataire de Bonport (1606).
L'homme ce de bonne société, le lettré délicat, le prince des poètes de son temps » que fut Philippe Desportes avait choisi Bonport pour le lieu de sa sépulture. Dans le chœur de Téglise, une dalle de marbre noir élevée de terre d'environ un pied et demi, autant qu'on en peut juger par le dessin de Gaignières *, recouvrait son cercueil. On y lisait l'inscription suivante :
Cy gift mejfires phelippes desportes ^ natif de Chartres con^'' du Roy en fes conseils d' estât et privé \ abbé des abbayes de Jofaphaty Thiron, les \ Vaux de Cernay, et de noftre dame de bon port, qui deceda en lad*" abbaye de bonport le IV^ I jour d'octobre. M. Vr VI prie{ dieu pour fon ame.
Pareil monument, d'ailleurs très simple, ne parut pas suffisant pour honorer lamémoire de Desportes. Le frère de l'abbé défunt érigea, contre un des piliers du sanctuaire, un monument qui fut successivement dessiné par Gaignières ^ et par Millin'. De ce monument, il ne reste qu'un médaillon en bronze, portant le n* 156 dans la salle Jean-Goujon au Louvre. Millin a décrit ainsi le monument :
ce Placé dans le chœur, à droite, il se composait d'un cippe ou colonne d'une jolie proportion, sur un piédestal revêtu de marbre, orné de bronze, et surmonté d'une torniche portant une croix sur une boule. Sur le socle de la colonne, on voyait, du côté du chœur, le médaillon de Philippe Desportes ; il était représenté avec une tunique à grand collet, et une espèce de col de chemise sous ce collet. Les trois autres faces du socle étaient ornées d'un médaillon parfaitement rond, comme celui qui portait le buste : au milieu étaient deux 4> entrelacés et entourés d'une couronne de lauriers; cette lettre grecque, appelée /?Ai, était sans doute placée là parce quelle commençait le nom de Philippe, nom de baptême de Desportes.
(( Sur la colonne môme était une plaque de bronze portant les armes de Desportes : une porte avec deux guichets, entourée de lauriers et surmontée d'une crosse.
c On lisait cette épitaphe latine sur une des faces de la base de la colonne :
Philippe Portivo hujusce ccnobii abbati commendatorio^ morum suui^itate, elegantia ingenii omnig . eruditionis ac virtutis génère prœclaro. Poeiices\^ero péritia adeo excellenti ut ei uni omnes suas artes musœ aperuisse uiderenlur ; quibus dotibus omnium calculo gallicorum poetarum sui temporis facile princeps ; antiquis etiam latinis ac grœcis non inferior habitus; christianissimis regib. Carolo IX,
Antiquités nationales, t. IV. — XL
Henricis III et IV tant gratus extitit ut a principum munificentiis liheralitate plus ei collatum sit quant moderatissimi viri natura capere potuit, raroque hac ambitiosissima tcmpestatc spretœ potestatis exemplo primum amplissimam notarii sacrarum jussionum dignitateniy deinde Burdigalensem archiepiscopatum reçusarit.
Huic licet ad sempiternam gloriam inter tôt eximias {firtutcs, psalmorum Davidis absolutissima versibus gallicis expressio sufficiat ad tamen Theobaldus P or taras Bevillarius pietatis gratiq, animi erga fratrem optimum bene de se, bene de republica meritum, hic in spe resurrectionis beatœ quiescentem, istud monumentum extare volait. L.Q. M, F.C \ Vixit an. LXXV, Obiit II L Non. VIII bris an. reparut, per. Christ. S. ^ MDCVI. ' »
XX. Jacques de Rouville (1628) et Antoinette Pinard^ sa première femme (1679). La tombe n'existe plus. Elle portait, d'après Millin * :
Ci-devant reposent les corps de très haut et puissant messire Jacques, seigneur de Rouville, comte de Clinchamps, Saint-Pierre la Baussonnières, le Bouchetet la Falaise, seigneur de Chaugny, Maule'vrier, la Manmonnière, Grainvillela- Tin tarière, Bosseville, Réanville, lequel dit chevalier d'honneur de feu Madame la duchesse d'Orléans, gouverneur pour le roi de ville et château de ce nomy étant au service de sa majesté, au siège devant la Rochelle, âgé de 44 ans, décéda le 16 juillet 1628 , et de dame Antoinette Pinard, sa première femme, qui décéda au château de Chaugny, le S avril 1619, âgée de 29 ans.
XXI. Fragment (1778). — Terminons cette liste déjà longue, en notant un petit carreau de brique trouvé il y a quelques années. Il devait marquer dans le cloître la sépulture d'un religieux et porte simplement l'inscription suivante :
T. ENOT
1. Lubenlerqite manibus fecil condere (Mi II in). i. Antiquités nationales^ t. IV. — XL, p. 8 et 9.
DÉBRIS DE PAVAGES
A la suite des monuments funéraires, nous devons mentionner trois inscriptions de nature diverse. Deux sont certainement des inscriptions commémoratives. La destination primitive de la troisième n'est pas certaine.
1** La première est gravée en caractères gothiques sur un morceau de pierre qui mesure 0'°,89 de hauteur sur 0™,32 de largeur. Elle a été retrouvée il y a quelques années par M. Lenoble. La pierre ayant été sciée, le sens des mots est impossible à compléter. On devine qu'il s'agit de relater la consécration d'un autel :
Mil CCCC. Et par Leue En lonneu
Ens le cuer Lun de lijî Pour lonn Et Jont al
2° Il existe dans le vestibule du Musée d'antiquités de Rouen, sous le numéro 33, une inscription commémorative, gravée en caractères gothiques sur une plaque de plâtre gâché. Donnée au Musée, en 1870, par M™* Jacques Reiset, alors propriétaire de Bonport, elle nous apprend l'entrée au noviciat, le 15 avril 1502, de quatre religieux dont les noms passaient ainsi à la postérité.
Voici le texte de l'inscription :
Anno domini millefimo quiîigentefimo fecîido quinto decimo kal maij. fres Natalis Maulduit. Claudhis ribert de
INSCRIPTIONS DIVERSES
portu Jacti. egidij, ludovicus du bufc lohnes durât, religibis probation Intrauë/ub domho iohne philippes venerabili abbate, doctore theo^.
Le premier de ces religieux, Noël Maulduit, fut, après la démission de Jean IV Sanguin, c'est-à-dire après 1520, élu abbé de Bonport. Ce fut le dernier des abbés réguliers. L'année de sa mort n'est pas indiquée dans la Gallia christiana, ni dans la Neustria pia, mais le compte du trésorier de l'archevêque de Rouen, pour l'année comprise entre la Saint- Michel 1543 et la Saint-Michel 1544 *, nous la fournit d'une manière relativement précise. Le comptable porte, en effet, dans ses dépenses l'article suivant : a Voyage en poste à Vigny auprès de Monseigneur pour lui donner avis de la mort de l'abbé de Bonport, 12 livres. »
3® Enfin, une autre pierre (hauteur : 0™,50; largeur : 0",40) Rch*T»merdei.
, - - - Fi?. 48. — Fac-siniile de l'inscription de Jean Moisant.
encastrée dans le pavage de la
tourelle qui s'ouvre à l'extrémité nord du dortoir, conserve le souvenir d'un religieux
nommé Jean Moisant, originaire du Vaudreuil (figure 48).
M. Lenoble a recueilli un certain nombre de débris sculptés et des fragments d'anciens pavages.
Plusieurs des sculptures auxquelles nous faisons allusion ayant déjà été signalées dans le cours de cette monographie, nous parlerons seulement ici des objets dont la provenance précise demeure incertaine, encore que tous soient des épaves de l'abbaye :
i® Deux clefs de voûte. L'une est formée d'un cercle orné d'un gros boudin;
I. Archives de la Soinc-Infériouro, (i \\V^, (Coniniiinication de M. Edouard iN'lay.)
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l'autre, qui marquait le point de réunion des six branches d'ogive d'une voûte sexpartite, est dépourvue d'ornementation. Le profil des nervures (un tore aminci dégagé par deux cavets) indique le commencement du xiii° siècle. Aucune de ces clefs ne paraît provenir de l'église.
2° Un cul-de-lampe ou console (xiii° siècle), trouvé récemment dans les ruines du chœur. Formé
ilj I: Il II ,j| de trois chapiteaux
r i P' '111, ''LU lisses à tailloir semi-
circulaire, ce support avait pour fonction de soutenir trois colonnettes isolées les unes des autres, le long d'une muraille. Pour bien montrer cette destination, nous avons restitué les colonnettes dans la figure 49.
3** Partie inférieure d'une dalle de pierre (xiii* siècle), mesurant 1™,03 de longueur sur 0'",61 de largeur en haut et 0°',47 de largeur en bas (fig. 50). Des feuilles d'un relief très faible se détachent deux à deux d'une tige centrale également peu saillante. La partie supérieure de la pierre a été sciée. Cette dalle qui a été trouvée dans les ruines de l'église recouvrait certainement une sépulture.
4° Fragment d'un bas-relief du xv° siècle (planche 7). On voit la partie inférieure du corps de deux personnages en prière, les mains jointes, ainsi que les mains d'un troisième placé derrière eux. Le premier personnage est vêtu d'une armure avec chemise de mailles et cotte d'armes. Le second a des vêtements longs avec capuchon et manches probablement pendantes. 11 en était de même du troisième. La sculpture est d'une finesse remarquable. L'attitude et l'expression des personnages évoque tout naturellement l'idée d'un retable dans le genre de celui que l'on voit dans l'église d'Ecos (Eure) V
5 ' ■ ■ 'SoYni
E. Scluiller dcl.
Fig. 19. — Groupe de cliîipil<^aux-coiisoles, trouvé dans les ruines du chœur.
Vï'j. 5().
E. ChoTAJIior dcl.
Fragment de dalle funéraire.
I. Lue inlére.s.saiito étude a éU' public'e sur le retable d'Écos par M. Louis Régnier, en 1801, dans le Bidlelin de la SoricW' des amis des arts du dèparlemenl de V luire.
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INSCRIPTIONS DIVERSES
Quant aux morceaux de pavages, un trop grand nombre sont brisés ou frustes ; mais la plupart sont dignes d'attention. Tous sont en terre cuite émaillcc et remon-
JL Cherallier dcl
Fig. 51. — Débris de pavages eu terre cuite.
tent probablement au xiii* siècle. Nous avons réuni quelques spécimens des mieux conservés dans la figure 51. Les dessins sont en jaune sur fond brun.
CHAPITRE TROISIEME
Le mobilier de Téglise, on s'en souvient, n'avait pas été compris dans la vente du monastère, le 2 avril 1791. Trois décisions du directoire du département de l'Eure avaient successivement attribué à l'église Notre-Dame de Louviers le maître-autel, l'orgue et les grilles. De ces différents objets, il ne reste plus aujourd'hui que l'orgue, boiserie sans intérêt.
Le maître-autel que le syndic du district avait décrit avec éloges et que Millin, à la même époque, regardait comme étant d'une belle ordonnance, ne paraît pas avoir été remonté à Louviers tel qu'il était à Bonport. Les notes manuscrites laissées par Tabbé Coursant sur l'église et la paroisse Notre-Dame contiennent une description de l'autel principal tel qu'il subsista jusqu'au milieu du xix® siècle. Les lignes suivantes donneront une idée de ce qu'était devenue la « belle ordonnance » de l'autel de Bonport. a Sous le gouvernement de la Restauration, dit Tabbé Coursant, on avait construit à grands frais dans l'abside un rétable demi-circulaire dont la forme ronde présentait au dehors l'apparence d'une butte de four, tandis qu'à l'intérieur se faisaient remarquer deux énormes colonnes en marbre rouge qui portaient un échafaudage considérable servant seulement à donner ouverture à un jour qui présentait, par un verre de couleur jaune, l'image de la Sainte-Trinité. Les colonnes provenaient de l'abbaye de Bonport, et l'autel, de même marbre, provenait d'autres colonnes qu'on avait sciées. La première pierre de cette hideuse construction avait été posée par Madame la duchesse de Berry à son passage à Louviers *. »
Les deux colonnes et l'autel mentionnés ici ont trouvé place dans l'église de Saint-Pierre-de-Liéroult. L'autel est placé dans une des chapelles latérales; les colonnes (3", 66 de hauteur sur O^jSO de diamètre vers le bas), dépourvues de
1. L'abbé Coursaut, arcliiprôtre de Louviei's, mort en lb87 ; Notes sur l'église et la paroisse Notre-Dame de Louviers (p. 88).
bases et de chapiteaux, supportent une tribune à Tentrée de l'église. Au-dessus de cette porte, à Tintérieur, un débris de sculpture sur bois, au milieu duquel on voit un aigle, provient également, dit-on, de Tabbaye de Bonport*.
L'église de la Saussaye a gardé jusqu'en 1875, époque à laquelle il fut détruit par un incendie, un tabernacle que la tradition locale regardait comme provenant de l'abbaye de Bonport. Voici en quels termes M. Pannier le décrivait en 1862 : « Le tabernacle du maître-autel, qui provient, dit-on, de l'ancienne abbaye de Bonport, offre un gracieux groupe représentant la Foi, l'Espérance et la Charité. La Foi tient d'une main une hostie et dans l'autre le livre de la nouvelle Loi. L'Espérance a une main posée sur une ancre. La Charité tient une bourse et fait l'aumône à un enfant à moitié nu ^. »
Une tradition locale fait venir de Bonport le maître-autel de l'église de Saint- Cyr-la-Campagne (canton d'Amfre ville). Le retable, d'ailleurs peu remarquable, paraît dater de la seconde moitié du xvii° siècle. Il est orné de deux colonnes cannelées composites qui supportent un fronton arrondi et encadrent un tableau représentant saint Augustin. Dans un coin du tableau se voit un écusson : d'azur au lion passant d'or. Un casque à panache surmonte l'écusson.
Dans un procès-verbal du 22 février 1792', les officiers municipaux de Criquebeuf constataient que les stalles du chœur n'avaient pas encore été enlevées et rappelaient au directoire du district qu'on leur avait promis douze de ces stalles pour leur église paroissiale. La promesse fut-elle tenue intégralement? Nous l'ignorons. Ce qu'il y a de certain, c'est que l'église de Criquebeuf ne renferme aujourd'hui que six stalles provenant de Bonport. Par contre, on en voit quatre à Saint-Cyrla-Campagne. Il est possible que les habitants de Criquebeuf et de Saint-Cyr aient partagé à l'amiable. A cette époque précisément, les curés de ces deux paroisses recherchaient de concert les moyens d'enrichir leurs églises. C'est ainsi que, le 12 janvier 1792, ils s'étaient fait attribuer par les administrateurs du district de Louviers a les armoires et boiserie qui restaient dans l'église et sacristie des ci-devant pénitents de Pont-de-l' Arche * >. Quoi qu'il en soit, la plus grande partie des stalles de Bonport, au nombre de quarante-six, se trouvent actuellement dans l'église de Pont-de-l' Arche, et l'on ne saurait douter que le nombre total s'élevât à plus de cinquante-six.
Très simples d'aspect, remarquables néanmoins par le fini des sculptures exclu-
1. Communication do M. TabW Saillard, curi^ do Saint-Cyr-la-Campafrno.
2. A. Pannior, Lelirc sur quelques églises des etivirons d'Elbevf, ap. Congrès archéologique de France, 29 sossion, 1862, in-8^, p. 574.
3. Archives do la mairio de Pont-de-l'Archo. Procès-verbal cité par Andrieiix, dans Tlntroduction au Cartulaire de Bonport.
4. Archives de la mairio de Pont-de-I'Archo. Registre des délibérations du corps municipal, 18 janvier 1792. Le chapier de la sacristio dos Pônitents fut transporta à Saint-Cyr.
sivcment imitées de la feuille d'acanthe, elles attirent surtout les regards par les douze lions couchés qui ornent le couronnement des jouées et les angles en retour d'équerre. La planche 7 nous dispense d'une description détaillée. Remarquons seulement que les stalles hautes sont moins élevées qu'autrefois par rapport aux stalles basses et que, depuis la Révolution, les fleurs de lys en relief dont celles-ci étaient ornées en plusieurs endroits ont été enlevées; mais ce qu'il y a de plus regrettable, c'est la disparition du dossier dont il reste heureusement, à Bonport même, des fragments notables.
Ces fragments sont les suivants :
1** Dans la bibliothèque et la galerie du premier étage, un partie de l'entablement, formée de deux belles suites de moulures mesurant chacune 7°*,84 de longueur.
2** Dans le salon, qui occupe la partie orientale du parloir, quatre pilastres cannelés surmontés de chapitaux corinthiens finement sculptés : deux sont aux côtés de la porte, et deux surmontent la cheminée. Ces deux derniers sont encore accompagnés du panneau qu'ils encadraient jadis dans l'église, et dont la largeur correspond exactement à celle de deux stalles.
3° Dans la petite pièce à côté du salon, deux autres pilastres surmontés de leurs chapiteaux.
^ Dans une chambre, au premier étage, deux autres pilastres également intacts. Au total, huit pilastres intacts auxquels s'ajoutent quatre chapitaux mutilés, dans la petite pièce voisine du salon.
Grâce à ces témoins, la restitution du dossier des stalles n'offre aucune difficulté. 11 était divisé par des pilastres en panneaux rectangulaires, mesurant environ deux mètres de hauteur. L'espacement des pilastres (1™,31) correspondait exactement, comme nous venons de le dire, à la largeur de deux stalles. Dans la partie supérieure des panneaux, une moulure en demi-cercle, formant une sorte d'encadrement, surmontait un médaillon circulaire encadré de jolies feuilles d'acanthe et de fleurs variées. L'entablement, haut de 0'",40, était conçu dans le même style. La frise était coupée régulièrement, de distance en distance, par de fortes consoles répondant aux pilastres du dossier. Deux motifs d'ornementation légèrement différents se répétaient régulièrement entre les consoles.
Ajoutons que les stalles hautes ont conservé en quatre endroits la trace de l'emplacement des pilastres du dossier. L'une de ces traces se trouve sur les stalles en retour d'équerre à l'entrée du chœur, particularité intéressante à rapprocher de la description rédigée par le syndic du district de Louviers (Cf. plus haut, p. 11). Les deux autels à l'entrée du chœur qu'indique ce document étaient évidemment appuyés contre le dossier des stalles en retour d'équerre; c'était, on le sait, une disposition fréquente au xvii* siècle, et môme antérieurement.
Il y avait là, en somme, un bel ensemble de boiseries assez analogues à celles
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que Ton voit encore à Pontigny et à Saint-Riquier. Il est vraiment regrettable que l'église de Pont-de-P Arche n'ait pu les recevoir dans leur intégrité. Leur aspect général évoque tout naturellement la fin du xvii* siècle. La ressemblance avec d'autres œuvres du même temps, et surtout avec les belles stalles de l'abbaye de Saint- Riquier que nous venons de citer, confirme cette attribution. On sait, en effet, que celles-ci étaient achevées en 1688. Elles faisaient partie du magnifique ameublement terminé à cette époque aux frais de Tabbé Charles d'Aligre*. Y eut-il, à la fin du XVII* siècle, entre les deux monastères (qui, du reste, n'appartenaient pas au môme ordre), quelques relations dont la trace nous échappe? Il ne semble pas nécessaire de le supposer pour expliquer la ressemblance entre les deux œuvres. La feuille d'acanthe était un motif en vogue au xvii** siècle. Quant aux lions dont les stalles de Saint-Riquier sont ornées aussi bien que celles de Bonport, ils se rencontrent ailleurs. Ne se voient-ils pas jusque sur les rampes d'escalier de nos vieilles maisons bourgeoises?
La sacristie de Pont-de-l' Arche a donné l'hospitalité à deux belles épaves du mobilier de Bonport. Le chapier (planche 9) est une grande armoire aux belles moulures Louis XIV, mesurant 4 mètres de longueur sur 3"*, 20 de hauteur, encadrée par deux pilastres corinthiens et surmontée d'un dormant chargé de sculptures assez lourdes et bien caractéristiques de leur époque, au milieu desquelles se détachent en bas-relief une Pieta et deux anges d'une exécution médiocre. Ce meuble est-il celui qui frappa Thomas Corneille et dont il parle, en 1702 dans son Dictionnaire unis^ersel, géographique et historique ? <r La sacristie, dit-il, est ornée d'une menuiserie qu'on estime et dont la ferrure est très propre. » Nous n'osons pas le croire, car la ferrure n'a rien qui retienne l'attention. En tout cas, le chapier existait en 1702, et, par ses dimensions, on se rend compte aisément qu'à Bonport il occupait tout le fond de la sacristie.
Plus petit, mais plus beau, l'autre meuble porte les caractères de la fin du XVI® siècle. La tradition est la seule voix qui nous apprenne son origine.
Bonport, de môme que plusieurs abbayes cisterciennes (Ourscamp et Perseigne , par exemple) avait dérogé d'assez bonne heure à la règle qui proscrivait la peinture sur verre dans les églises de l'ordre.
Plusieurs fragments de vitraux remontant au xiv* siècle échappèrent à la Révolution. Des figures d'anges tenant divers instruments de musique (orgue porta-
1. Cf. Voyage littéraire en France, 2« partie, p. 175. Les religieux avaient dédie'' au généreux abbé une longue inscription latine indiquant les travaux effectués à ses dépens dans le monastère. Charles d'Aligre fut abbé de Saint-Riquier, de lOfâ à 1G95.
tif, violon, luth ou guitare, harpe, tambour) ont été dessinées par Langlois et reproduites dans la planche 106 des Monuments français inédits de Willemin. La planche 117 du même ouvrage représente, parmi d'autres sujets étrangers à Bonport, une petite rosace très finement dessinée qui ornait a le pignon d'un tabernacle qui encadrait la figure d'un saint Michel peint sur l'une des verrières de l'abbaye de Bonport ». Le sujet de la figure 143 est encore plus curieux. Deux rangs de quatrefeuilles rouges s'enlèvent sur un fond bleu semé de fleurs de lys d'or et de casques bizarres ; dans chacun des quatrefeuilles, on voit un buste de personnage en grisaille. André Pottier, auteur du texte des Monuments inédits y observe avec raison que tout cet ensemble, déjà si original en lui-même, a dû être singulièrement retouché par le dessinateur. Sous le bénéfice de cette observation, on peut maintenir la date du xiv' siècle attribuée au vitrajl par Willemin.
Nous ne savons à quel heureux hasard les débris de vitraux que nous venons de décrire durent d'être conservés. Il ne serait peut-être pas téméraire de penser que Langlois lui-même les recueillit lors de la démolition de l'église. La supposition est d'autant plus vraisemblable qu'un autre fragment de vitrail, beaucoup plus important que les précédents, fut certainement sauvé de la destruction par le célèbre archéologue. Nous voulons parler d'un panneau sur lequel étaient représentés Gilles Malet, conseiller et bibliothécaire de Charles V et de Charles VI, et sa. femme, Nicole do Chambly. Ce panneau existait encore en 1814. A cette époque, en effet, Langlois en donnait une reproduction dans le Musée des Monuments français d'Alexandre Lenoir'. Quelques mots inscrits au bas de la gravure nous renseignent à ce sujet d'une façon précise : Dessiné et gravé par E. Hyacinthe Langlois du Pont de Varche, d'après un vitrail de Vabbaye de Bon-Port conservé par lui ^ 1814.
En 1861, le Magasin pittoresque publiait (p. 236) un dessin du même vitrail et indiquait, dans un texte d'ailleurs très court, que ce panneau avait autrefois « fait partie de la collection de M. Albert Lenoir », sans doute après la mort de Langlois arrivée en 1837. Le dessin du Magasin pittoresque , dû à la plume de' Charles Fichot, est identiquement pareil à celui de Langlois, mais plus complet en ce qu'il donne la draperie tendue en arrière des deux personnages. Malet et sa femme sont agenouillés. Le chevalier est revêtu d'une cotte d'armes et d'une cuirasse couverte de riches arabesques et semée d'hermines; les mains jointes sont appuyées sur la garde d'une longue épée détachée d'un ceinturon orné de fleurons en forme de quatrefeuilles. Nicole de Chambly est placée derrière son mari, les mains jointes, la tête chargée d'une sorte de diadème fleuronné; les cheveux, tressés en nattes droites, sont en partie cachés par un voile
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qui flotte derrière la tête. Le costume, formé d'une longue robe décolletée, chargée d'arabesques et portant des hermines, avec les coquilles de la maison de Chambly, rappelle la fin du xiv° siècle et le commencement du xv®. Le fond du vitrail est couvert d'arabesques très soignées.
On ignore à la suite de quelles circonstances Gilles Malet et Nicole de Ghambly furent amenés à se faire représenter sur un vitrail de Bonport. Tout ce que l'on sait, c'est que, en 1383, une donation fut faite au monastère par les deux personnages*, et qu'au xvii® siècle, Farin mentionnait leur sépulture à Bonport^.
1. Duranville, \oHce sur l'abbaye royale de Notre-Dame de Bonport, p. 16. Nous ignorons à quelle source Duranville a puisé le passage qu'il cite de cotte donation, dont Andrienx n'a pas insorô le toxto dans son Carlvlaire de Bonport,
'Z, Histoire de la ville de Rouen, t. Il, p. 54*.
QUATRIÈME PARTIE
L'élude attentive d'un monument remarquable, à plus forte raison celle d'un monastère aussi important que Bonport, est toujours intéressante et profitable; mais il y a quelque chose de plus utile encore , c'est de comparer ce monument à ceux élevés à la même époque, dans le même pays. Cette comparaison présente un double avantage. En premier lieu, elle supplée au défaut de documents et permet d'établir assez exactement la date des édifices. En second lieu, elle révèle des liens de parenté d une importance historique souvent considérable. C'est ainsi que Ton pénètre peu à peu dans les habitudes du passé et que Ton découvre les influences auxquelles obéissaient les architectes et les sculpteurs du moyen âge.
Ce dernier point de vue est capital lorsqu'il s'agit d'une abbaye cistercienne.
Plus que nul autre, l'ordre de Cîteaux a eu ses traditions architectoniques. Saint Bernard, en dénonçant, avec la véhémence que l'on sait, le luxe des clunistes, faisait connaître du même coup les principes qui régiraient Tart de bâtir chez les cisterciens. Les clunistes avaient mis tous les arts au service de Dieu : l'architecture, la sculpture, la peinture ; on sait quelles somptueuses cérémonies se déroulaient dans leurs splendides basiliques. Saint Bernard voulut partout, sinon la pauvreté, du moins la simplicité. Ce fut le cachet particulier des édifices élevés chez les cisterciens dans le cours du xii" siècle; le même caractère se retrouva souvent dans ceux de la première moitié du xiif siècle.
Les constructions cisterciennes ne sont pas seulement remarquables par leur simplicité. Elles présentent en môme temps, dit M. Anthyme Saint-Paul, a tant de traits de famille qu'il est très facile de les classer à part et de les distinguer de toutes les autres constructions des pays où elles sont élevées, si éloignés que soient ces pays* ». Le môme archéologue a fort bien défini ces traits de famille : « Les églises construites par l'ordre de Cîteaux se caractérisent, dit-il, par leurs chœurs en simple rectangle, par les chapelles carrées de leurs croisillons, par les piliers
1. Anthyme Saint-Paul, A travers lex monuments historiques, k\). HuUelin monumental, année 1877, p. 148.
sans colonnes et avec simples impostes, par Fusage des voûtes d'arête sans nervures aux bas-côtés et avec nervures à la grande nef, par l'absence des grands clochers de pierre, enfin par l'emploi fréquent des œils-de-bœuf dans les murs terminaux*. » — a Les chapiteaux, les portes, les fenêtres n'ont de caractère spécial que ce que ces membres d'architecture peuvent tenir de leur simplicité. Tout cela, en somme, ne constitue pas une école proprement dite, un vrai style cistercien; l'aspect des édifices a bien quelque chose de particulier qui les fait reconnaître à première vue ; mais l'analyse n'y découvrirait aucune combinaison d'architecture, aucun détail que l'on ne trouve en Champagne et en Bourgogne, dans les contrées où l'institut cistercien a pris naissance^. »
L'architecture employée par les cisterciens peut donc se définir en deux mots : l'architecture bourguignonne du xii* siècle traitée avec la simplicité recommandée par saint Bernard.
Remarquons plus particulièrement le plan de la partie orientale des églises dans ce qu'on a appelé a le type cistercien par excellence » : chœur rectangulaire, chapelles carrées orientées sur le transept.
Sans doute, en choisissant cette disposition très simple et peu coûteuse, les cisterciens restaient fidèles à leurs traditions ; mais nous savons aussi qu'ils bâtissaient leurs églises pour eux-mêmes et non pour la commodité des fidèles, toujours peu nombreux autour des abbayes cisterciennes. De là, l'idée de placer le chœur liturgique (c'est-à-dire la partie de l'église où se tenaient les religieux durant les offices) dans les dernières travées de la nef avoisinant la croisée', laissant le sanctuaire pour les offices, le transept libre pour les allées et venues de la sacristie au chœur et aux différents autels des chapelles, et le bas de l'église pour les stalles des couver s.
Mais, dans les abbayes où toujours un certain nombre de religieux étaient prêtres, il fallait assez d'autels pour que, chaque matin, les messes fussent célébrées de bonne heure. C'est la raison d'être des chapelles qui, au nombre de deux, quatre, six et quelquefois huit, s'ouvraient à l'orient du transept et abritaient les petits autels.
Cela suffisait la plupart du temps. Néanmoins, dans certaines abbayes, on fut obligé de chercher le moyen de posséder un plus grand nombre d'autels. Pour cela, il n'y avait qu'à adopter le plan des grandes églises et des cathédrales. C'est
1. Anthyme Saint-Paul, VioUel-le-Duc, xes travaux d'art et son système archéotof/ique, 1881, in-8^, p. 174.
2. Anthyme Saint-Paul, dans lo Bulletin monumental, annéo 1877, p. 150.
3. Los stalles dos roligieuxoccupaiont cet emplacement à Clairvaux (cf. plan de Dom Milloy). 11 en est encore ainsi aujourd'hui à Pontigny. Il est certain qu*il on (Hait de m«^me à Bonport. Chez les bénédictins, au contraiiv, les stalles étaient placées au delà du transept. C'est ce qui explique le développement si remarquable du chœur dans la plupart de loui*s abbayes, au moins à partir du xuf siècle.
ainsi qu'à Clairvaux, la vaste église construite peu après 1135 fut remaniée une quinzaine d'années plus tard, a Le chœur, d'abord carré, fut détruit pour faire place à une abside de forme circulaire avec neuf chapelles rayonnantes*. » L'église ainsi transformée fut consacrée en 1194, un peu avant son achèvement; elle a été démolie au xviii* siècle.
Vers. 1150, les religieux de Pontigny jetaient les fondements de la splendide basilique qui est encore aujourd'hui l'une des merveilles de la Bourgogne, et qui ne fut terminée que vers l'an 1200.
Le plan était le même qu'à Clairvaux, avec cette différence que les chapelles rayonnantes sont hexagonales à l'intérieur, au lieu d'cHre carrées; et que la partie droite du sanctuaire comprend trois travées, tandis qu'à Clairvaux on n'en voyait qu'une seule.
Malgré un changement aussi considérable apporté au plan ordinaire, Pontigny restait conforme aux traditions cisterciennes : piliers cruciformes cantonnés de colonnettes engagées; pas de triforium; emploi simultané des voûtes d'ogives et des voûtes d'arête ; doubleaux épais ; sculpture des chapiteaux extrêmement simple : des feuilles d'eau à la nef, des crochets dans le chœur; fenêtres sans autre ornementation qu'un sourcil (et encore à la nef seulement); arcs-boutants en quart de cercle, dépourvus de moulures, recouverts d'un glacis plat qui se continue sur toute la culée.
Saint Bernard avait proscrit le luxe dans la construction et Tornementation des églises : il n'avait pas empêche ses religieux d'élever des chefs-d'œuvre.
Voilà donc, à côté du « type cistercien par excellence », un nouveau modèle que saint Bernard n'aurait pu désavouer, Sera-t-il copié? Très peu. Dans la seconde moitié du xii' siècle, nous ne le voyons guère reproduit qu'à Cherlieu et Savigny; vers la fin de ce môme siècle et le commencement du xiii®, au Breuil-Benoît et à Bonport. En sortant de France, on le trouvera à Beaulieu, en Angleterre. (Du moins, les fouilles exécutées par M. Brakspear permettent de le supposer sans témérité ^.) Quelques autres églises de l'ordre de Cîteaux eurent aussi des absides polygonales entourées de chapelles; mais il ne paraît pas qu'il y ait parenté avec les précédentes, ni même entre elles. Nous nous contentons de les énumérer : en France, Mortemer, Vaucelles, Longpont> Ourscamp, Royaumont et Valmagne'; en Allemagne, Heisterbach et Zinna; en Espagne, Poblet.
Vacandard, Vie de saint Bernard^ édition in-12, p
2. Cf. Proceedings al meelings of the Royal Archaelogical JnslUute ; Annual nieeling at Soulhampton, 1902. Plan en regard de la page 27.
3. L'église de l'abbaye d'Orval, reconstruite au xvnr siècle, avait aussi des chapelles carrées rayonnant autour d'une abside semi-circulaire. L'architecte avait-il utilisé les fondations de l'ancienne église»? Nous n'avons pas eu le loisir d'étudier cette question.
Parmi ces édifices, il en est deux qui doivent retenir notre attention : Savigny et le Breuil-Benoît.
L'église de Savigny, commencée en H73, ne fut terminée qu'on 1200. A cette époque, les cisterciens ne s'étaient pas encore départis des règles architectoniques tracées par saint Bernard. Nous pouvons nous attendre à trouver dans cette construction la simplicité du plan, la sobriété des détails, en même temps que l'harmonie des proportions. Toutefois nous sommes en Normandie. On ne sera pas surpris de voir les religieux de Savigny interpréter assez librement les modèles cisterciens.
C'est bien l'impression que laisse la vue du plan restitué * (car l'édifice est malheureusement disparu) et la lecture de la description écrite par M. Hippolyte Sauvage dans son opuscule : Saint Vital et V abbaye de Savigny.
« L'église de Savigny ^, dit cet écrivain, avait été établie sur le plan de Clairvaux... Dix grosses colonnes cylindriques, surmontées d'arcades en tiers-point, supportaient les murs de la grande nef, et les voûtes en croisées d'ogives étaient hautes de 22 mètres. Quatre gros piliers, formés d'un faisceau de colonnettes, portaient la croisée centrale, occupée par le chœur et les stalles des religieux, et au-dessus de laquelle s'élevait un clocher en charpente. Sur la transnef s'ouvraient le chœur qui n'avait qu'une travée avant le rond-point, le péribole qui l'entourait, et deux chapelles carrées de chaque côté. Le rond-point était formé de huit colonnes d'une seule pièce, d'un mètre de diamètre, sur onze pieds (3™, 60) de hauteur. Elles étaient surmontées de beaux chapiteaux et d'arcades ogivales surhaussées. Neuf chapelles carrées s'ouvraient sur le péribole ou collatéral circulaire, et leur ensemble formait à l'extérieur la moitié d'un polygone à seize côtés. Toutes les fenêtres étaient en lancettes simples et étroites; quelques-unes avaient 0°", 80 de large sur une hauteur de 5 mètres. Deux grandes ouvertures de 6 mètres de diamètre éclairaient les deux extrémités de la nef transversale... Mais ce qu'il y avait peut-être de plus remarquable dans ce magnifique monument, c'était, par-dessus tout, son abside, copiée, nous le répétons, point pour point sur celle de Clairvaux. Cette abside comprenait deux étages de fenêtres et de toitures, et possédait neuf chapelles uniformément semblables, dans son hémicyle d'une parfaite régularité. Les doubles chapelles de chacun de ses transepts, communiquant avec le chœur, portaient jusqu'à treize le nombre de ces petits sanctuaires rayonnant autour du grand autel. Les contreforts des chapelles, ceux du déambulatoire, sur lesquels reposaient les dix arcs-boutants du chœur, avec la haute flèche en ardoises au centre de la croisée, donnaient à cette ab-
1. A. (le Dion, Introduction à Vouvrafjc de M. L. Morize sur l'abbaye des Vaux-de-Cernay. — Planche A. Plan de l'église de Savigny, d'après M. l'abbé Leinesle, curé de Savigny.
2. Dimensions principales : Longueur totale : 82"", 33; largeur de la nef :2C"',60; longueur du transept : ïif) mètres.
side un très grand air... Le grand clocher avait 200 pieds d'élévation. Il était composé de deux lanternes et d'une flèche au-dessus V.. »
A ces lignes si précieuses, joignons les remarques du voyageur anglais Gally Knight, qui visitait Savigny vers 1831 :
a II n'est guère possible, dit-il, au milieu de ces débris mutilés, d'acquérir une idée certaine de ce qu'était l'architecture de l'édifice ; cependant on y reconnaît un caractère marqué de transition, et il semble participer plus du style circulaire que du style en pointe. Les pilastres accolés aux murailles de l'aile méridionale de la nef portent des chapiteaux du dernier normand, et les pierres saillantes de la voûte présentent des moulures d'un caractère mélangé... Les transepts ont chacun, à leur extrémité, une fenêtre circulaire. Selon moi, elle n'a jamais dû avoir de broderies ; seulement une rangée de moulures, de forme demi-circulaire, qui ont presque totalement disparu, se déroulait autour d'elle et composait sa bordure ^... »
De tout ce qui précède on peut tirer les conclusions suivantes.
Savigny reproduit avec quelques variantes le plan de Clairvaux et de Pontigny. Les chapelles orientées communiquent entre elles et avec le déambulatoire, et deviennent un véritable bas-côté oriental du transept. (M. Anthyme Saint- Paul a observé que cette modification est générale dans l'architecture cistercienne, à la fin du xii^ siècle.) La nef n'est pas soutenue par des piliers carrés ou cruciformes, mais par des piliers circulaires; c'est là un point important parce qu'il indique l'abandon d'une tradition bourguignonne.
Par contre, les chapelles absidales ont deux particularités empruntées, l'une à Tarchitecturc de la Bourgogne, l'autre à celle de la Champagne. Leur forme carrée est directement tirée de la Bourgogne. On sait, en effet, que les déambulatoires entourés de chapelles carrées se rencontrent quelquefois dans cette province, au xii"* siècle, et que, de là, ils se répandirent un peu partout'. Les grosses colonnes engagées dans le mur de séparation des chapelles de Savigny sont une réminiscence évidente de plusieurs édifices champenois. Les colonnes de ce genre adossées aux murs des collatéraux se rencontrent en différents pays, même en dehors de France. On peut citer, par exemple, les églises Saint-Jacques de Dieppe et Notre-Dame de Bruges. Elles sont plus rares dans les déambulatoires, et l'on n'en rencontre guère qu'en Champagne, à Montiérender, à Notre-Dame de Ch&lons, à Saint-Rémi de Reims et dans le croisillon sud de la cathédrale de Soissons \
1. Cité en note dans V Histoire de la Congrégalion de Savigny, par doni Claude Auvry, publiée avec une introduction et des notes par Auguste Laveille (Rouen, 1896-98), tome III, page 306.
2. Voyage archéologique fait en Normandie en 183Î, par M. Gally-Knight, traduction française. Caen, 183H, p. 89.
Cf. Enlart, Manuel d'archéologie française, t. I, p
4. Cf. Eug»»no r.efôvTo-Pontalis; L* architecture gothique en Champagne, aj). Congrès archéologique de France, LXIX* volumo, p. 277.
Quant à la sculpture de Savigny, il est malaisé de s'en faire une idée exacte. En acceptant le jugement du voyageur anglais, on admettra qu'elle était plus romane que gothique, c'est-à-dire en retard sur les édifices contemporains de la Bourgogne. L'architecte avait étudié Clairvaux; les sculpteurs étaient normands.
De l'extrémité occidentale de la Normandie, passons à l'extrémité orientale.
L'abbaye du Breuil- Benoît était fille des Vaux-de-Cernay et petite-fille de Savigny.
Fondée en l'année 1137, grâce aux bienfaits de Foulques, seigneur de Marcilly, elle se développa rapidement ; car, trois ans plus tard, elle détachait de son sein la colonie qui donna naissance au célèbre monastère de la Trappe.
Les bfttiments actuels de l'abbaye du Breuil ne furent commencés qu'à la fin du xii" siècle, vers 1190, croyons-nous.
L'église eut pour fondateur Guillaume de Marcilly, fils de Foulques, ainsi que l'atteste l'épitaphe reproduite dans la Vie du Bienheureux Bernard de Tiron, par Souchet :
Cy gist monseigneur Guillaume de Marcilly fondeur de ces te chapelle fils de monseigneur Foulques jadis seigneur de Marcilly fondeur de ceste abbaye qui trespassa Van de grâce MCC.
La construction marcha lentement, peut-être à cause de la mort du fondateur en l'an 1200, peut-être aussi parce que les religieux élevaient en même temps les autres bâtiments du monastère. La consécration eut lieu au mois de juin 1224 V
Analysons brièvement le monument *.
Le plan (fig. 52) est exactement copié sur celui de Savigny : trois nefs de six travées ; transept avec chapelles orientées ; chœur long d'une travée, terminé par une abside polygonale, autour de laquelle un déambulatoire donne accès dans les chapelles absidales. Les dimensions de l'église étant beaucoup moins considérables qu'à Savigny, les chapelles orientées sont réduites à deux (une sur chaque croisillon) et l'abside comporte cinq chapelles au lieu de neuf. Au Breuil comme à Savigny, les chapelles orientées forment un bas côté oriental, très rudimentaire, il est vrai, au Breuil, à cause du peu de développement du transept. Enfin, dans les deux églises, l'entrée des chapelles absidales est encadrée par de grosses colonnes engagées.
Nous avons la conviction qu'entre les deux édifices la ressemblance s'étendait
Cf. Gallia chnstiana, t. IX, col
•2. Dimensions principales :
Longueur inli'Tieure : 51"", ô().
Largeur intérieure de la nef principale (dans l'axe des piliers) ; 8'",50.
Largeur du bas-côté nord : G^/iO.
Largeur du bas-côté sud : 4 mètres.
Longueur du transept: 24 niùtres.
Hauteur des voûtes de la nef : 15 mètres environ.
beaucoup plus loin ; mais, après la démolition de l'église de Savigny, il est impossible de continuer le parallèle.
F. Schâllw dH.
Fig. 52. — Plan i\o IVglise abbatiale du Breuil-Bonoît.
L'église du Breuil emprunte à la cathédrale de Chartres et à l'église Saint-Pierre de Dreux : 1** le plan des piles de la nef, massif circulaire cantonné de quatre colonnettes octogonales * ; 2^* la disposition des supports de la voûte de la grande nef :
1. Il n'est pas sans intérêt d'obsener que, dans la pensée de rarchitecte du Hreuil, le massif central des piles de
faisceau de trois colonnettes (celle du centre octogonale) qui reposent en partie sur le tailloir de la colonne octogonale inférieure, par l'intermédiaire de bases assez gauchement tracées (ce dernier trait est surtout emprunté à Saint-Pierre de Dreux ; on le retrouve d'ailleurs, à la môme époque, à Saint-Pierre de Chartres) ; 3** la fréquence des colonnettes octogonales au carré du transept, et le long des bas-côtés de la nef* .
L'influence normande est absolument nulle au Breuil, ce qui s'explique très bien parla position géographique de l'abbaye.
En revanche, l'influence bourguignonne est considérable. Elle ne fournit pas seulement le plan de Clairvaux et de Pontigny par l'intermédiaire de Savigny, mais encore :
1° La section robuste des doubleaux de la voûte, à la grande nef, aux bas-côtés, au déambulatoire;
2** L'emploi simultané des voûtes d'ogives et des voûtes d'arête (les trois nefs, le transept, le chœur et le déambulatoire sont voûtés d'ogives; les chapelles absidales sont couvertes de voûtes d'arôte) ;
3** L'absence de triforium ;
4** Une retombée sur culot conique godronné à l'angle sud-ouestdu transept ^;
S*" Le groupement des ouvertures dans le mur terminal du transept : deux fenêtres surmontées d'une rose ;
6** Le dessin du portail occidental : tympan plein en tiers-point, creusé d'une rosace à huit lobes surmontant deux arcs aigus simulés ^ ;
T Les corbeaux qui supportent le linteau du tympan trilobé de la porte donnant accès du cloître dans l'église ;
8"" Los arcs-boutants qui épaulent les murs de la nef, absolument semblables aux arcs-boutants de Pontigny ;
9" Enfin, les arcs de décharge en tiers-point bandés entre les contreforts de la haute nef.
Ce 'dernier trait n'est pas exclusivement bourguignon; mais, dans le monument que nous analysons, il n'est guère à supposer qu'il ait une autre origine. Ce sont les cisterciens qui l'ont porté à Ourscamp, à Villers en Belgique ; nous l'avons déjà observé au réfectoire de Bonport.
Rappelons enfin ce trait commun au Breuil et à Savigny : les colonnes engagées à l'entrée des chapelles absidales. Nous avons vu précédemment qu'il était importé de la Champagne.
la nef devait Aire cantonné de huit colon nett^js; le plan des bases l'indique positivement. II y eut, croyons-nous, un arrôt dans les travaux. L'achèvement de la nef suivit de quelques années la construction du chœur et du transept.
1. Les ruines du bâtiment de? convers, à proximité du portail occidental, gardent des colonnettes semblables le long des niui-s.
2. Un culot du môme genre existe dans les ruines de l'abbaye de la Noë.
3. Ce sont, à quelques mots près, les termes employés par M. Enlart pour caractériser les portails bourguignons etcliampenois. (Enlart, Origines fraiiçaisrs de V architecture g othiqiœ en Italie, p. 256.)
Si l'architecte de Bonport ne fut pas le même que celui du Breuil-Benoît, il est hors de doute qu'il étudia Téglise de ce dernier monastère, et qu'il la prit pour modèle de celle qu'il se proposait d'élever.
En effet, deux choses sont certaines pour quiconque examine avec attention les deux monuments. D'abord, l'antériorité de l'église du Breuil sur celle de Bonport, au moins en ce qui concerne le commencement des travaux. Si l'église du Breuil ne fut terminée qu'aux environs de l'année 1224, c'est-à-dire vers le môme temps que l'église de Bonport, elle avait été commencée avant celle-ci : la sculpture des chapiteaux, les profils des tailloirs, la coupe des ogives, ne laissent, à notre avis, aucun doute sur ce point.
En second lieu, l'analyse du plan et la comparaison de plusieurs détails indiquent forcément une filiation. On trouve, en effet, dans les deux monuments : une nef de six travées flanquée de deux bas-côtés inégaux (celui du nord est plus étroit, et sa muraille, privée de contreforts à cause du voisinage du cloître, est beaucoup plus épaisse que celle du bas-côté sud) ; un transept peu saillant ; une chapelle orientée sur chaque croisillon et ouvrant à la fois sur le transept et le déambulatoire ; un chœur très court; une abside polygonale entourée de chapelles carrées (les dimensions différentes des deux églises suflisent à expliquer pourquoi le nombre des chapelles est moindre au Breuil). Voilà pour le plan général.
Descendons aux détails. On observera que les piliers de la croisée du transept, différents, il est vrai, par le nombre et la forme des colonnettes, se ressemblent néanmoins en deux points : leur plan irrégulier motivé par la préoccupation de dégager le plus possible l'entrée du transept et du chœur; la présence d'une grosse colonne engagée à l'est des deux piliers orientaux. On remarquera qu'à l'entrée des chapelles absidales, à Bonport comme au Breuil, et déjà auparavant à Savigny, se trouvent des colonnes engagées d'un fort diamètre. Les moulures des bases sont différentes; mais le plan du socle et de la plinthe est le môme (comparer la fig. 53 avec la fig. 16, p. 31). On notera aussi dans les deux églises la même variété de profils pour les moulures des bases. Nous ne disons rien des voûtes de la nef du Breuil. Le profil des doubleaux, formé de deux tores séparés par un méplat, se retrouve bien à Bonport sur des claveaux de provenance incertaine (fig. 17, p. 31); mais ce profil est fréquent dans les constructions de l'époque : la ressemblance peut être fortuite*.
1. Lçs congés en doucine qui ornent les angles du socle, dans les colonnes de la nef et du déambula-
E.SchlalIer dpl.
Fip. 5;5. — ÉglistMlu Brt^uil-Benoît. Élévation et plan ûos colonnes engagées à l'entrée dos chapelles absidales.
Jusqu'ici, nous nous sommes tenu aux preuves fournies par ce qui reste des monuments. Il ne faut pas oublier, malgré cela, que la vue générale de Bonport exécutée par Garneray (fig. 18, p. 32) montre les arcs-boutants de la nef sous la môme forme très simple qui se voit encore à la nef du Breuil, et que, dans le dessin de Langlois, lithographie par Noël (fig. 19, p. 33), le transept de Bonport est percé de deux lancettes surmontées d'une rose, disposition identique à celle du Breuil et d'origine bourguignonne.
L'église de Bonport est ruinée. Nous avons la conviction que, si elle existait en son entier, les points de ressemblance avec celle du Breuil seraient plus nombreux encore. Notre thèse en recevrait une confirmation plus évidente.
Ajoutons cependant un dernier mot. Parmi les débris si précieux que M. le comte de Reiset a recueillis dans les ruines de l'abbaye du Breuil, nous avons remarqué un groupe de quatre chapiteaux. La ressemblance avec celui qui, à Bonport, formait la partie supérieure du support de la chaire du réfectoire, est frappante. Évidemment les deux chaires étaient copiées l'une sur l'autre, au moins pour le support. Ce détail confirme bien notre idée générale que l'architecte de Bonport, s'il ne fut pas le même que celui du Breuil, s'était du moins inspiré de ses œuvres.
Jusqu'ici, nous n'avons rien dit de la sculpture dans les deux monastères. Nous allons le faire brièvement.
L'église de Savigny, dont le plan reproduisait celui de Glairvaux, avait servi de modèle à l'église du Breuil. L'ornementation des chapiteaux de Savigny était normande, autant qu'on en peut juger d'après les observations de Gally Knight. Ce fait indiquait que la sculpture au Breuil ne tiendrait rien de l'école bourguignonne. Il en est bien ainsi dans la réalité, à part la décoration godronnée d'un culot dans le croisillon sud.
L'influence bourguignonne devait donc arriver très affaiblie à Bonport. Aussi n'est-il pas surprenant que l'on y trouve, par la force môme des choses, un certain nombre de motifs empruntés au style en usage dans la région. Les observations que nous avons produites dans le chapitre huitième de la seconde partie retrouvent ici toute leur valeur. Ajoutons seulement que la fréquence des arcs en tiers-point aigu dans le chapitre, le réfectoire et la cuisine, la présence de socles semi-circulaires et de tailloirs de môme forme aux bas-côtés de la nef, le grand nombre de chapiteaux à corbeille lisse et de retombées sur culots coudés, un peu partout, tout confirme la réalité de l'influence normande à Bonport.
Terminons en faisant remarquer que, si Bonport a emprunté tant de traits
toire de Bonport (fig. l'i et 15, p. 30), sont la seule particularité d'origine bourguignonne qui soit venue ici sans passer par rinlermédiaire du Breuii-Benoît.
particuliers au Breuil-Benoît et aux édifices de la haute Normandie, il paraît bien, à son tour, avoir exercé quelque influence sur un monument voisin que nous avons plusieurs fois nommé. Nous voulons parler de Tabbaye de Fontaine-Guérard, dont les bâtiments furent élevés d'un seul jet, dans les premières années du xiii' siècle, et l'église consacrée en 1218. Notre remarque s'applique à la salle capitulaire, la portion la plus remarquable aujourd'hui de ces belles constructions. Plusieurs motifs de la décoration des chapiteaux se retrouvent identiques à Bonport; mais ce qu'il faut surtout examiner à Fontaine-Guérard, ce sont les trois grandes arcades qui mettent le chapitre en communication avec le cloître. Le lecteur se rappelle le plan et l'élévation des baies du chapitre de Bonport : une porte aujourd'hui bouchée accostée de chaque côté de deux fenêtres géminées. A Fontaine-Guérard, la porte et les fenêtres sont remplacées par trois grandes arcades en tiers-point partant du sol. Du côté du cloître, le plan des piliers qui soutiennent ces arcades est exactement le môme qu'à Bonport. Là aussi, comme à Bonport, des feuillages sont appliqués contre le noyau de la maçonnerie, en arrière des chapiteaux. Évidemment, cette similitude de plan et d'ornementation n'est pas fortuite. Il ne reste qu'un point obscur : lequel des deux édifices a servi de modèle à l'autre ? Nous inclinons à croire que Bonport est légèrement antérieur : les moulures y paraissent d'un style moins avancé.
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